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S  O
P A G E S  I, 2  ET 3

, ujonument Carducci : E douard R od. 
Chauchard, son œuvre et sa mort : Gaston Cal- 

mette.
les obsèques de M. Eugène Goûin : G. D. 
ie cinquantenaire de Magenta : La France et 
^ l'Italie fraternisent.
I  l'E tranger : Le problème crétois :  R ay- 
f MONO R eCOULY.
Une conférence du docteur Henri de Rothschild : 

H. B.
misère socia le  de la fem m e : I averny. 

la  Chambre : Les Conseils de guerre ; P as- 
Perdus'

le  Sénat : Auguste Avril.

P A G E S  4 ,  5 ET 6
iiutour de la p o lit iq u e  ; Auguste Avril. 
pour sauver l ’hô te l de B iro n , 
les m ie ttes de la sc ience : La réhabilitation 

de l'eau de Javel : Emile Gautier. 
Journaux et Revues : André Beaunier. 
petite ch ron iq ue  des le ttre s  : Ph .-Emmanuel 

Glaser.
l'Exposition  d 'a v ic u ltu re  : R égis Gignoux. 
la  grève des in s c r its  m a ritim e s  : A Marseille : 

Thomas. — Am Havre : Hofgaard.
La saison russe : « Ilousslan et Ludmila », 
 ̂ « les Sylphides )>, « Cléopâtre » ; R obert 

Brussel.
■̂Pess/n ; Am Châtelet : « Cléopâtre » : De 

Losques.
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Le Monument Carducci
L’idée de glorifier Giosuè Carducci en 

lui érigeant un monument à Paris a eu 
quelque peine à faire son chemin. P]llc a 
germé dès après les obsèques reteiitis- 
.santes que lui fit son pays, pendantqu’on 
le « commémorait » dans toutes les villes 
d’Italie et ici même, comme si ses plus 
infatigables admirateurs, ayant obtenu 
pour lui tous les honneurs que put ima­
giner la reconnaissance nationale, ju­
geaient cette sanction suprême indis­
pensable à sa renommée. Mais le comité 
'd’initiative se heurta d’abord à certaines 
hésitations qu'on pouvait prévoir : les 
uns craignaient que ses intentions dé­
viassent peu à peu vers l’inévitable po­
litique, et que riiiauguratioii du monu­
ment devînt un jour un prétexte à.pala- 
'hres anticléricales ou démagogiques ; 
les autres eussent préféré que, si Paris 
voulait accueillir parmi le peuple de ses 
statues celle d’un poète italien, il ré- 
sbi'vrit cette faveur à une - réputation 
déjà consacrée par le temps, et mieux 
établie sur les bords de la Seine. Sans 
remonter au delà du dix-Ileu^dème siècle, 
011 eût trouvé sans peine deux noms au 
moins peut-être plus universels : celui 
de Leopardi, qui depuis Musset a tou­
jours eu parmi nous des fidèles, et celui 
dcManzoni, dont les Fiancés sont un des 
grands livres modernes. Mais les fervents 
de ces deux maîtres n’appartiennent pas 
,aux groupes remuants qui ainient à s’agi- 
jter autour des statues. Ct puis, Leopardi 
était pessimiste, Manzoni était croyant; 
or, l’admiration bruyante et manifes- 
feslante ne va ni à ceux qui attendent 
■tout de l’Au-delà, îii à ceux qui renon- 
‘cent à tonte espérance.

Le comité, cependant, ne se laissa re- 
diuter. par aucun obstacle ; il avait son 
'idée et il y.tenait ; il persévéra. Comnic 
il arrive presque toujours, sa ténacité 
ifut récompensée. Après plusieurs mois 
d’efforts, il obtint des adhésions déci­
sives, qui lui permirent d’en obtenir 
d’autres, — l’esprit d’imitation sévissant 
en matière de statues comme de toutes 
choses; M®Barboux, l’éminent ancien bâ­
tonnier de l’Ordre des avocats do Paris, 
excellent italianisant, en accepta la 
■présidence d’honneur, et mit au scr- 
,vice du projet sa haule  ̂ infiuencc, 
son initiative et son activité. En grps- 
isissant, la liste prit un caractère de 
plus en plus éclectique : en sorte qu'elle 
est maintenant tout à fait imposante, et 
bigarrée de la plus piquante façon. Si, 
comme il est à peu près certain, le 
comité Carducci mène sa barque à bon 
port, nous lui devrons un spectacle 
.inattendu, et vraiment extraordinaire, 
inous entendrons des conservateurs no­
toires célébrer l’auteur des douze son­
nets du Ça ira et de tant d’autres poè­
mes inspirés du plus pur esprit révolu­
tionnaire, et nous verrons de très bons 
catholiques apporter leurs hommages au 
poète de l'Hymne à Satan, au critique qui 
adéclaré expressément « qu’entre l’aspira­
tion chrétienne et l’art il y a la haine » {Dis- 
corsi letterarie storici, p. 40). Voilà qui ne 
sera pas l)anal, et nous montrera ce qu’il 
faut pénser des reproches de fanatisme 
que les libres penseurs adressent si vo­
lontiers à ceux qui ne partagent pas leurs 
«troites passions : d’autant plus que ce 
même Carducci nousavait donné jadis un 
bel exemple d’intolérance, en excluant 
Manzoni de son anthologie de la 1 ittérature 
italienne. — Que les Italiens aient oublié 
leurs divisions toutes les fois qu’il s’est 
agi de fêter leur poète national — et Dieu 
sait s’ils l’ont fêté souvent, pendant les 
dernières années de.sa vie ! — cela n’a 
rien qui puisse nous surprendre ; car 
ichez ce peuple fin et mesuré l’esprit de 
parti n’aveugla jamais les gens au point 
de les empêcher de goûter de beaux 
jvers ; (jue le même phénomène se pro­
duise a Paris, dans le temps où nous 
sommes, voilà qui ressemble à un mira- 
cle.

Ce qui l’explique peut-être, ce mira­
cle, c’est que nous connaissons Carducci 
par les manifestations d'enlhousiasme 
dont il est l’objet beaucoup plus que par 
lui-même. Son nom a fini par se répan­
dre, à défaut de son œuvre. Celle-ci n’e.st 
pas populaire parmi nous, et je crois 
bien qu’elle ne le sera jamais, malgré 
tout ce qui va se direauloiirdu prochain 
monument. Il y a à cela des raisons très 
simples : Carducci est un poète savant, 
— je crois l'avoir dit dans ces colonnes 
au momQiil de sa mort, — dans la tradi­

tion d'Horace, qui s’adresse pins à l'in­
telligence qu'à la sensibilité. On ne peut 
le lire qu’en s’entourant do dictionnaires 
d’histoire, de géographie et de mytholo­
gie. 11 a besoin d’être explique, et déjà 
la pesante cohorte des commentateurs 
s’ébranle autour do ses vers, sur les­
quels s'entasse une bibliothèque de 
brochures et de volumes. Sa prose est 
fort belle, sans doute, et il a coulribué 
plus que personne à rendre à sa langue 
maternelle la vigueur et la plasticité des 
meilleures époques; mais les sujets qu’il 
traite le plus souvent sont peu accessi­
bles aux lecteurs de culture moyenne 
et s’adressent plutôt aux spécialistes do 
l’histoire littéraire. A part quelques dis­
cours prononcés en des occasions solen­
nelles et dont la tenue est admirable, ce 
sont des travaux de critique érudite où 
la part des idées générales est mesurée 
avec sévérité. Seuls, des 'lettrés rensei­
gnés auraient l'idée de les lire pour leur 
plaisir. Ajoutez à cela que Carducc*i ne 
rentre pas, comme tel de ses émules 
plus jeunes, dans cette littérature qii’on a 
appelée « européenne » ou « mondiale » : 
il a toujours été, il a voulu demeurer 
Italien avant tout. C’est du point de vue 
italien qu’il a regardé le monde, et ce 
sont les passions italiennes qui l’ont 
exalte.

Pour CCS raisons, quelques-uns de ceux 
qui s’arrêteront iin jour devant son mo­
nument ne manqueront pas de se de­
mander ce que fait parmi nous ce petit 
homme à la barbe agressive, au front 
puissant, à l’épaisse chevelure de lion, 
dont le bronze aura facilement magnifié 
les traits expressifs. Voici ce (pi’oii 
pourra leur répondre :
• — Ne vous étonnez pas trop, si peu 
que vous lisiez son œuvre, de le rencon­
trer ici ! Go ne >̂ont pas scs poèmes qui 
lui ont valu cet lionneiir, puisqu'ils n'ont 
toute leur beauté que dans sa langue ; ce 
ne sont pas non plus ses vingt volumes 
de prose, ses quarante années d’ensei­
gnement, ses discours sur des sujets qui 
ne sont pas de nature à vous passionner: 
ce sont d'autres mérites, plus essentiels, 
cncor/3 qu’on en fasse moins de bruit. Ce 
professeur, ce critique, cet érudit, ce 
poète eut à un degré magnifique le sen­
timent de l’ancien monde auquel nous 
tenons par tant d’attaches. 11 osa l’affir­
mer en une époque troublée où il en 
voyait méconnaître le fécond idéal, les 
aspirations généreuses. L’étoile du monde 
latin semblait s’obscurcir, dans un ciel 
où montaient d’autres astres.; il iic l’en 
chanta pas moins, dans la fierté du long 
passe, des actes et des œuvres qui l’ont 
ennobli. La Franco était alors humiliée et 
méconnue ; il en a su défendre îe géniev 
Ecoutez-le parler : « .Je pensais à cette lit- 
» tératurc de France, si belle, liuihaine, 
» géniale, expansive, pour laquelle je sens 
» mon admiration croître d’aulant plus, 
» que mes compatriotes affectent, depuis 
» Sedan, de la déprécier ou d’en inven- 
» toricr les immoralités, les fiitililés, les 
» légèretés... ». .Et s’il l’admirait .surtout 
comme révolutionnaire, ainsi qu'il le 
déclare, à cause de Voltaire et do Rous­
seau, de Diderot et de Condorcet, do 
Michelet, de George Sand et de Prou- 
dhon, il l’admirait aussi comme Ita­
lien, « pour toutes les relations (lu’elle 
» a eues avec la mienne, pour tous 

les prêts qu’en grande et noble dame 
» elle lui a consentis, sans jamais en 
» réclamer la rcstitnlion ». {Hozzetti 
scherme, p. 126-27). Notez que ces li­
gnes furent écrites en 1872, car la date 
a son éloquence. En vérité, ce grand 
Italien fut aussi un grand Latin. Si son 
art, par ses qualités mêmes, n’est com­
plètement accessible qu’à ceux de son 
pays ; si, par une portion do sa pensée, 
il est demeuré un homme de parti, le 
monde latin peut cependant s’unir pour 
honorer sa mémoire en le louant, comme 
il a lui-même loue Victor Hugo, d’avoir 
chanté « le chant séculaire du peuple 
latin » ;

I l  canlc secolare del popolo lalino.

Je crois bien que là sera la significa­
tion vraie et durable de ce monument : 
acceptons-lc donc comme un symbole 
de cette communauté d’aspirations et 
d’idéal, de cette solidarité historique, 
intellectuelle et morale que Carducci a 
su rappeler, en un temps où il y avait 
du courage à le faire, à deux peuples 
issus des mêmes origines, et dont les 
veines charrient les globules du « noble 
sang latin ».

Edouard Rod.

S;

c Loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là, me moquant des sots, bravant les méchants, je me hâte 
de rire de tout... de peur d’ètrc obligé d’en pleurer. (Beaumarchais.)
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de France et d'Algérie.

Paris : 24® au-dessus de zéro le matin et 
31® l’aprés-midi ; baromètre : 762'»'» ; grande 
chaleur.)

Du Neio York Herald :
A New-York : Temps couvert. Tempéra­

ture : maxima, 21®; minima, 19®. Vent nord- 
est.

A. Londres : Temps pluvieux. Température : 
maxima, i2° ; minima, 8®. Vent nord-est. Ba­
romètre ; 756"’'".

A Berlin : Temps beau. Température (a 
midi) : 18®. ^ __ _

L es Courses
Aujourd’hui, à deux heures. Courses à 

Saint-Ouen. — Gagnants du Figaro :
P rix  de la S'evre : Petit Frère ; Silvership. 
P rix  du Bocage ; Stokes ; Dialiba.
P rix  de la C harente  ; Ecurie Fischhof ; 

Choisy le Roi.
P rix  de la C ornouaille  : Bourlémont ; Cau- 

deyran IL
P rix  Loutch  ; Trianon III ; Sophora.^
P rix  de la Vendée ; Priraar ; Lord Kildarc.

A Travers Paris
Ainsi que le Figaro l’a annoncé, 

S. M. l’empereur de Russie séjournera 
deux ou trois jours, cet été, dans un 
port français de l ’Océan ou dê  la 
Manche où le l*ri’:siüeiit de la 
bliqueOra le recevoir. Les chancelleries 
sont occupées à régler les détails de sa 
visite qui sera la contre-partie do celle 
que fit l’an dernier le Président à Reval.

Des eaux françaises, Nicolas II se ren­
dra dans les eaux anglaises, où il seren- 
conlrcra avec le roi d’Angleterre. L'en­
droit choisi pour la rencontre sera 
]»robablemcnt l’île de Wight, au mo­
ment de la grande semaine des régates 
de Cowes, dans les derniers jours de 
juillet. On sait que la famille royale 
d'Angleterre assiste tous les ans à ces 
régates, qui marquent la lin de la saison 
londonienne.

Échos
La Tempèraiure

Hier, le ciel est reste très nuageux et me­
naçant pendant toute la journée. Et après le 
gros orage de la veille, accompagné d’une 
pluie torrentielle, la température s’est beau­
coup rafraîchie dans la région parisienne.

A sept heures du matin, le thermomètre 
marquait 140 au-dessus de zéro, et 23® à cinq 
heures du soir.

La pression barométrique accusait, à midi, 
756'""'5. La pression reste basse sur tout le 
continent.

Les pluies d’hier ont été très abondantes en 
France, notamment à Calais, à Ouessant, à 
Cherbourg, à Rochefort et à Cette.

Le vent du nord-est souffle avec force à,la 
pointe du Cotentin.

La température a baissé sur tout le conti­
nent.

D épartem ents, le m a tin . Au-dessus de \éro \ 
10® à Dunker(|ue et à Brest, 11° à Cher­
bourg et à Ouessant, 12® à I.orient, à Nantes 
et à Limoges, 15“ à Rochefort, au Mans et à 
Belfort, i.|® à l ile d’Aix, 150 â Bordeaux, à 
Clermont, à Charleville, à Besançon, à Lyon, 
à Cette et à Mar.seillo, 16® à Biarritz et à Tou­
louse, 17" à Nancy et à Oran, 18® a Perpi­
gnan, 21® à Alger.

En, France des pluies orageuses sont pro­
bables; la température va se tenir dans le 
voisinage de la normale.

(La température du 4 iuin iqo8 était, à

Continental, tandis que le président du 
Conseil municipal se trouvera tout seul 
avec les svndicalistes. Que se diront-ils'.^

-0 0 -

PETITES HISTOIRES

Scrupules municipaux.
Jeudi prochain devait être donnée au 

théâtre Sarah-Bernhardt, sous la prési­
dence de M. Maurice Barrés, une grande 
soirée où deux orateurs, M, Paul Dérou- 
lèdc et M. Marcel Habert, devaient être 
entendus.

La soirée était organisée par la Ligue 
des patriotes, dont M. Paul Déroulède 
est le président.

La soirée aura lieu ; mais elle n’aura 
pas lieu au théâtre Sarah-Bernhardt. 
L’administration s’y oppose.
• Oii devine yjourquoî. La l'aison saute 
aux yeux. Le théâtre Sarah-B ernhardt 
est û11 théâtre m unicipal, et l’admiiiis- 
tralion ne saurait tolérer que dans un 
immeuble municipal des opinions politi- 
(]Lies contraires à celles de nos m aîtres 
soient exposées...

Elle a donc invité Mme Sarah Bern- 
hardt à reprendre la promesse qu’avait 
faite rUluslre artiste à son ami Dérou- 
lèdc, de lui prêter sa salle.

La réponse de Mme Sarah Bcrnhardt, 
on la devine. C’est à Déroulède qu’elle 
était aussitôt adressée :

Ami,
M. Maurice Peronnet arrive clicz moi. Il 

me dit ce qu’on lui a dit, cc ((u'il vous a dit 
et je dis, moi : « Jo n’ai qu’une parole ; je 
vous l’ai donnée, gardez-la. Si on m’exile do 
mon théâtre, ee sera moins douloureux pour 
moi que pour vous, ami, qui avez connu 
l’exil loin de France.

Tout mon cœur.
Sarah Bernhardt.

Paul Déroulède n'a pas voulu que 
Mme Sarah Bernhardt fût victime d'uii 
geste trop généreux, et il informe les 
journaux que « pour des motifs d’ordre 
administraüf », la soirée de jeudi pro­
chain SC trouve transférée, pour la même 
heure et à la même date, du théâtre 
Sarah-Bernhardt à celui du Gymnase.

Tout est bien qui finit bien. Mais l’ad- 
minislralion ne saurait s'arrêter eu si 
büime voie.

Elle n’admet pas qu’en des locaux 
dont clic est, pour le compte des contri­
buables, propriétaire et patronne, des 
opinions désagréables au gouvernement 
soient défendues. Alors nous nous per­
mettons do lui signaler un autre immeu­
ble, situé rue du Cliâtoau-d’Eau, qui n’est 
pas moins municipal que le théâtre 
Sarali-Bci'nliardt, et où M. Clemcncoau 
est, tous les jours, beaucoup idiis mal 
Iraitc fiu’il ne l’eût été jeudi prochain 
l)laco du Châtelet: cette maison s’appelle 
la Bourse du travail. II y a même un 
drapeau tricolore à la porte.

Nul doute que l’administration n’ou­
vre l’œil, un jour ou l’autre, sur ce 
local... Car la loi doit être la même pour 
tous, n'cst-il pas vrai?

La C. G. T. à l’Hôtel de Ville.
Eu prévision du congrès actuel de 

l’Association fraleriielle des employés 
de chemins de fer, raiicieii bureau du 
Coiiseil municipal de Paris, dont M. 
Chérioux était jirésident et M. Gay, syn­
dic, avait organisé pour cc soir même, 
5 juin, une grande fête à l’ilôtel de Ville. 
Les représentants des Compagnies de­
vaient être invités et on espérait une vé- 
ritable réunion familiale et amicale. 
Mais le bureau du Conseil municipal a 
été changé, et M. Chausse, socialiste, 
remplaçant M. Chérioux au fauteuil pré­
sidentiel, n'a ]ms m i devoir refuser an 
Syndicat des chemins de fer qu’admi­
nistre M. Cnérard les invitations quecc 
Syndicat lui a demandées.

M. Cnéi-ard a beau ii’être que modes­
tement « rérormistc » rAssocialion fra­
ternelle ne veut pas du tout courir le 
risque d’être confondue avec son svndi- 
cat adhérent à la C. G. T. Plutôt que de 
SC rencontrer à l’Hôtel de Ville avec les 
{(artisans éventuels de la grève générale 
(les chemins de fer. elle préfère ne pas 
assistera niiefête qui, cependant,n’avait 
été organisée que pour elle. Ce soir, un 
banquet réunira ses adhérents à l’hôt’cl

mardi prochain, à quatre heures et demie, 
au théâtre Michel.

L’anniversaire de Magenta.
Les officiers survivants de Magenta se 

sont réunis jeudi, en un banquet, au 
Cercle militaire, pour célébrer l’anniver­
saire de la glorieuse journée.

Parmi les convives, citons : le général 
Lannes, ancien commandant de corps 
d’armée, unique officier survivant de 
Palestro ; le général Deloye, le capitaine 
Paoll, etc., ainsi que les"délégués de la 
Ligue franco-italienne, le commandant 
Hat et M. Raqueni.

A l’issue du banquet, la dépêche sui­
vante a été adressée au maire de Mâ  
genta :

Les officiers survivants de Magenta réunis 
aujourd’hui au Cercle militaire en une agape 
fraternelle, à l’occasion du cinquantenaire 
de jMagenta, envoient à la ville de Magenta 
leur plus affectueux souvenir et leur cordial 
salut. Vive l’Italie !

Le président,
Le général Lannes.

Les survivants de Magenta assisteront, 
à la cérémonie de la Sorbonne, qui aura 
lieu, le 27 juin prochain, sous la prési­
dence du ministre de la guerre.

Nouvelles à la M ain
— Tout Berlin attendait l’arrivée du 

Zeppelin. Mais une avarie a arrêté le 
vaisseau volant.

— Et le public...
— ... a été volé.

nie'**
Cet accident, comme celui du premier 

Zeppelin, semble démontrer que ces bal­
lons sont d’un excellent usage en Pair, 
mais à condition d’y rester.

Le Masque de Fer>

Bien que de plus palpitantes actualités lui 
aient fait tort, la défense de la langue fran­
çaise ne laisse pas de préoccuper encore 
nombre de bons esprits. Nous avons déjà 
plaidé pour elle contre ses pires ennemis, 
j’entends par là les romanciers feuilletonis­
tes et les réformateurs de l’orthographe ; il 
n’est pas moins urgent de la protéger contre 
ses dangereux amis.

A tous ceux qui, l’autre jour, applaudis­
saient les belles paroles de M. Paul Descha- 
nel au congrès de l’AllianCe française, à tous 
ceux qui les lurent et en furent émus, nous 
demandons un serment : celui de s’opposer, 
par tous les moyens qui sont en leur pou-, 
voir, fût-ce même par voies de fait, à ce qu’on 
ne prononce jamais devant eux ces deux hi­
deux barbarismes qui tendent à passer dans 
le langage courant : « Je pars à la campagne » 
et « Je suis allé lui causer ».

La première de ces horreui's a, depuis quel­
ques années, gagné la conversation, puis le 
journal, puis le livre. On la relève couram­
ment dans des écrits signés de noms notoires.

Pour la seconde formule, plus dégoûtante et 
plus sordide encore, elle nous vient, hélas ! du 
téléphone. Cet appareil, qui correspond dans la 
vie moderne à cc qu’était la torture sous l’an- 
otç.a régime, a tordu, crise, dévasté notre 
dpux langage. Le « Je cause, mademoiselle », 
qui échappe parfois à nos lèvres tremblantes 
d’angoisse, a été la cause du mal. De : « Je 
cause », qui est correct, on a insensiblement 
passé à ; « Je vous cause », qui ne l’est plus 
du tout.

Et chaqup jour il arrive d’entendre des 
hommes qui ne sont ni des débardeurs ni des 
palefreniers diré sans y prendre garde : « Je 
lui causerai de cette affaire... »

En un temps où tant de ligues se forment 
et poursuivent tant de chimères également in­
différentes, nous adjurons nos concitoyens 
d’en former une qui obligera ses membres à 
parler français, c’est-à-dire à rester Français, 
car notre langue est une patrie. — P alëmon.

Chauchard

Nous rappelons que la superbe mati­
née de gala donnée au théâtre Sarah 
Bernhardt, le 8juin, commencera à trois 
heures précises ; nous insistons sur l’ex- 
actitudede l’heure, vu la représentation 
du soir au même théâtre.

Cette incomparable fête d’art et de 
charité s’annonce comme un extraordi­
naire succès.■ o-<x>-o

Aujourd’hui, à l’iiôtcl Drouot, à trois 
heures, M® Lair-Dubreuil, assisté de M. 
Georges Petit, expert, vendra la collec­
tion' de M. Alfred B. Il y aura exposition 
publique jusqu’au moment des enchères.

L’exquise saveur du Chocolat de Royat, 
l’infinie variété de ces bonbons luxueu­
sement présentés qui font « A la Mar- 
(juise dcSévigrié» l’admiration et la joie 
des visiteurs suffiraient à justifier la re­
pu talion d’élégance de ce ravissant ma­
gasin. Ces créations ingénieuses et jolies, 
ces baptêmes et ces cadeaux gardent 
pourtant un caclict unique qui les dis­
tingue, et le goût délicat de leur déco­
ration leur vaut, tant à Paris, boulevard 
delà Madeleine, que dans les maisons 
de Lyon, de Vichy, etc., la faveur et la 
prédilection unanimes.

Aujourd’hui, à la galerie Georges Pe­
tit, M® Henri Baudoin, assisté de l’ex­
pert C. Sortais, vendra les trois beaux 
tableaux de Largillierre, Hubert-Robert 
et Mme Vallayer-Goster, provenant de 
la collection du vicomté G. Ghabert. 
Deux des tableaux seront pendus sur le 
catalogue, ces tableaux étant prêtés à 
l’exposition des Cen t Portraits de femmes.

L’accablante chaleur de ces derniers 
jours qu'atténuent à peine les pluies 
d’orages, menace, par son action dépri­
mante. les organismes les plus robustes; 
il convient donc de multiplier les précau­
tions hygiéniques et de veiller parlicu- 
lièrcmeut sur la qualité de l’eau que 
nous buvons, l ’outes les personnes avi­
sées oui depuis longtemps résolu cc pro­
blème : elles ont adopté l'exquise h]au de 
Saint-Galinier, source Radoit, dont les 
mérités universellement reconnus se 
liassent de louanges.

Magdeleine.
Nous disions hier qu’avant de rentrer 

au Caucase,Magdeleine,l’élonnan le Mag­
deleine, s'arrêtérait à Paris {loiiry don­
ner line matinée de scs extraordinaires 
interprétations plastiques de lamusique. 
Nous pouvons annoncer aujourd’hui 
que celle seule matinée, offerte à la 
presse et au corps médical, aura lieq

S O N  Œ U V R E  E T  S A  M O R T
Chauchard, le prodigieux fondateur, 

avec llériot, des magasins du Louvre, 
est mort cette nuit, à une heure vingt, 
au seuil de ’ sa quatre-vingt-neuvième 
année, emporté par une attaque d'urémie 
que les soins les plus dévoués n’ont pu 
conjurer.

Il était né le 22 août 1821.

L’homme que nous espérions ne pas 
voir de sitôt disparaître, en dépit de son 
âge avancé, tant le corps était demeuré 
solide et l'esprit dispos, fut un des plus 
prodigieux travailleurs de son époque : 
il força la fortune par l’opiniâtreté de 
son labeur, autant que par sa loyauté, et 
il laissera le plus noble des exem ples avec 
le souvenir de son œuvre et la trace de 
ses bienfaits.

Ce qui constituait sa personnalité si 
marquée et expliquait l’immense suc­
cès de sa carrière, c’était l’énergie de sa 
volonté, une volonté agissante et for­
melle, constamment affirmée en toutes 
choses, ne suivant jamais l’impulsion 
d’autrui, indépendante des sollicitations, 
des instigations, des conseils, et s’ap­
puyant en affaires commerciales sur un 
jugement parfait; une volonté inflexible 
qui n’admettait dans l’exécution aucun 
retard, qui dominait tout et décidait tout.

La raison de son ascendant sur les 
hommes était là.

Avec cette fermeté qu'il mettait à ne 
prendre avis, quo de lui-même, et cette 
absôhi'e droifürc”q.uî faisait le fond de 
son. caractère, Chauchard forçait aussi 
notre adiniratidn par l’amour qu’il avait 
de sou œuvre et de sou métier. Toute 
son existence était concentrée sur « son 
Louvre ». Il n’eut jamais une pensée qui 
n’appartînt à cette maison, il n’eut pas 
un désir qui ne fût dirigé vers elle ; 
il ne se serait pas permis une ac­
tion, im projet, un rêve, qui n’eussent 
pour objet le plus grand avantage de ce 
Louvre qu'il aimait autant qu’il aimait 
la vie. Et sa conduite fut toujours d’ac­
cord avec cette règle immuabie, car il ne 
risqua jamais aucune autre entreprise, 
aucune opération quelconque d’aucune 
sorte afin que l’inlégralité de sa fortune 
provînt exclusivement et uniquement 
des seuls bénéfices de cette prodigieuse 
création.

11 avait la fierté de cette fidélité comme 
il avait l’orgueil de son humble origine.

***
Cette émouvante origine et le féerique 

chemin parcouru par le petit employé 
du Pauvre Diable devenu le colossal fon­
dateur du Louvre, il se plaisait à nous 
les raconter parfois, à ces déjeuners du 
samedi où se retrouvaient une dizaine 
d’amis qu’il honorait plus particulière­
ment de son affection.

On était réuni chaque semaine en 
grande cordialité, en parfaite harmonie, 
dans celte vaste salle à manger où tous 
les mors étaient parés comme une châsse 
avec d’immenses vitrines brillant de tous 
les ors.

11 y avait là, parmi les plus assidus 
de l’avenue Velasquez, M. Barrière, 
l’ancien sénateur du Puy-de-Dôme. M. 
Georges Leygucs, l’éloquent député du 
Lot-et-Garouuc, M. Lozé, rancicn am­
bassadeur, M. lYesca, im grand fabri­
cant de soieries, qui avait été le cama­
rade de la jeunesse de Chauchard et de­
vait rester le plus fidèle ami de toute 
sa vie, M. Robert Burt, un grand indus­
triel anglais, qu’il avait en juste sympa­
thie, M. V. Boudet, qui était le compa­
gnon si dévoué de ses soirées à l'ave­
nue Velasquez aussi bien qu’à l’Opéra, 
M. de Verneuil, l’éminent syndic des 
agents de change, dont il réclamait 
les sages conseils, M. Meyer, le distin­
gué directeur du Louvre, le docteur Du- 
guet, membre de l’Académie de méde­
cine. qui surveillait sa santé avec autant 
de science que d’affection, M. Fayssat, 
de la Goiir des comptes, Henri Rochefort 
dont l’esprit intarissable nous réjouissait 
tous, M. Georges llœntschel, dont tés 
admirables collections de boiseries an­
ciennes, d'émaux et d’ivoires nous main­
tenaient au diapason du goût le plus pur, 
etc., été.

Dans les grandes circonstances, au 
château de Longehamp qu’il avait loué à 
la Ville de Paris, Ghaucliard adjoignait à 
ses invités habituels l’élite du monde.po­
litique, militaire, industriel et financier. 
M. Loubet y retrouvait M. Eugène 
Etienne, M. Mézières, M. Bétolaud, M. 
Pallain, AL de SeUtés ctM. Lépino : ou y 
voyait M. Le Barbier de Tinan. M. ,fous- 
serin, M. Charvet, M. Honoré, M. Laurent, 
le général Florentin,M. Abel Combarien, 
AI. Fessart, M. Georges Boyer, M. Mayou, 
l’amiral Duperré, AJ. Forestier, Al. Bous­
quet, etc., etc. G’élaicnt alors deux fois 
par an, au moment où fleurissaient les 
l'hododondrons ou tés chrysanthèmes, de 
fastueuses réceptions dont il était très 
lier, avec des toasté qui le ^emplissaient

de joiiLêt qu’il faisait recueillir par la 
stéiiographie.

Au cours de ces réunions qui étaient 
aussi cordiales qu’intéressantes, Chau­
chard avait des observations pénétrantes 
sur le commerce de son pays qu’il avait 
toujours cherché à développer dans son 
négoce, même au détriment d’un bénéfice 
personnel plus marqué : car en cela aussi 
il s’était toujours montré excellent Fran­
çais. Il avait des souvenirs charmants 
sur le Paris d’autrefois, le vieux Paris 
qu’il avait connu au temps de la pau­
vreté, sa grande inspiratrice : il avait vu la 
place du Carrousel encombrée de bouti­
q u e et de constructions en bois, plus 
hautes que les Tuileries, avec des ruelles 
infestées de ruisseaux de boue; il se rappe­
lait la tour Saint-Jacques occupée par une 
teinturerie; il évoquait devant nous, au 
gré de sa merveilleuse mémoire, les 
Champs-Elysées, terrains incultes qu’il 
traversait enfant, lorsqu’il n’y avait’ 
dans toute l’avenue, tant admirée plus 
tard, qu’une seule maison, celle qu’ha­
bita depuis le baron Roger, à l’angle 
de la rue La Boétie ; et il ne se pardon­
nait pas de n’avoir eu, à celte époque, 
aucun argent pour aciieter l'immense 
désert qui entourait l’arc de l’Etoile !

Vingt années se sont écoulées depuis 
le jour où je me suis assis pour la pre­
mière fois à cette table, et je reyerraj 
longfcerivps, à sa place accbulurnée, Ghati 
chard avec cette belle tête encadrée do 
larges favoris blancs, cette figure loyale, 
cette physionomie énergique, ce teint 
clair et lumineux, ce regard volontaire 
et franc que soulignait le pli inrpérieux 
de la bouche et du sourcil : le geste était 
bref, le langage nerveux et mordant, 
souvent traversé d’une pointe d’humour, 
la mémoire était prodigieuse et sans dé­
faillance ; et la passion avec laquelle il 
imposait son opinion, ses convictions 
ou ses cnlhousiasmes nous stupéfiait 
tous et nous charmait.

Son intelligence, est-il besoin de le 
dire, était extraordinairement ouverte au 
commerce, et ses qualités se sontalliécs, 
pendant vingt ans, on ne peut mieux, 
aux qualités de son associé Hériot qui 
par la finesse de son inlclligorice et l’iu- 
géuiosité do ses vues e.xcellait lui aussi 
dans l’organisation et radmiuistratioa 
de l’entreprise commune.

Les deux hommes se complétaient ad­
mirablement.

C’est Chauchard, il aimait à nous té 
rappeler, qui avait eu l’idée des ballons 
du Louvre, que, de génération en géné­
ration,-tous les enfants promènent, 
amusés, depuis cinquante ans, comme 
line réclamé gratiUté. à laiyeEs Lcŝ rùûjs i 
cçst lui qui inventa les « rendus », 
le buffet gratuit doùfe le succès trop 
graud  ̂ le navrait dYlUciirs, etc., et la 
journée des coupons, qui fuLson triom­
phe dès le début : ces •coupons d’étoffes 
diverses, toutes les femmes se les arra­
chaient! AJais ses.employés furent quel­
que peu inquiets, pàràît-il, quand ils 
reçurent pour la première fois l’ordre 
de découper en morceaux de cinq ou 
six mètres des milliers de pièces de soie 
iulactes sorties des fabriques le malin 
môme !

Dans ces magasins qu'il avait eu l'idée 
géniale d’installer, eu 1855, à l'endroit 
précis où. devaient converger plus tard 
les avenues les plus belles, les rues les 
plus fréquentées et les voies les plus ra­
pides, il s’occupait des plus minimes dé­
tails ; il mettait la main à l'ouvrage, pro­
cédait parfois lui-même à la vente quand 
il devinait un client récalcitrant, cl rap­
pelait à l’acheteur fiallé qu'à telle daté, 
dix ans, vingt, ans auparavant, il lui 
avait fourni tel mobilier dont il lui dé­
crivait la couleur, la forme et le prix. Puis 
quand la journée était terminée, quand 
sps employés se reposaient, il inspectait, 
inlassable, les comptoirs’ e t’jusipi'aux 
sous-sols, pour s’assurer du bon ordre 
de toutes choses et pour combiner les 
plans des étalages du îeudomain.

Grâce à cette dose hicroyable d’acti­
vité, d'endurance et de travail, le Louvre 
en est arrivé à roaliscr souvent en un 
seul jouc une recette trois fois supé­
rieure à son capital initial, qui était do 
un million cinquante mille francs, di­
visé en 420 actions de 2,500 francs clia- 
cunc.

C’est cc modeste capital, pénible­
ment réuni, qui a suffi pour édifier 
de toutes pièces les somptueux maga­
sins des immenses immeubles que fou 
admire aujourd’hui : il ira jamais clé 
augmenté par les commanditaires, et 
c’est par un simple jeu d'écritures, en 
ajoutant patiemment les' réserves aux 
réserves pendant trente ans, qu’il a 
finalement atteint le chiffre de vingt- 
deux millions qui figure maintenant en 
tête des factures !

De la lucarne de la rue. Montesquieu 
où le petit employé du Pauvre Diable, 
Alfred-llippolyte Chauchard, montait 
chaque soir eu 1851, 1852 et 1858, sa 
besogne finie, après avoir replié tés 
pièces de laine et balayé son comploie, 
il ne pouvait entrevoir un pareil rêve !

Il cherchait alors vainement, avec un 
autre commis obscur et sans place, le 
jeune Hériot, que Kil avait jirésonto son 
jieiTuquicr du passage Véro-Dodat. un 
peu de crédit et d’argent demandés à dos 
fournisseurs incrédules pour fonder une 
maison de nouveautés su.r les terraîns dé­
serts de la future rue de Hiroli et de \q 
rue Coq devenue depuis la rue Marengo.

Ni lui ni son camarade, malgré la foi 
qu'ils avaient l’un cl l’autre eu leur étoile, 
110 pouvaient s'imaginer qu'en si peu 
d’années ils réaliseraient deux des plus 
grandes fortunes de la.Kraiirc et feraient 
surgir une œuvre qui briserait à ja­
mais le cadre des anciennes routines, 
répandrait dans toutes les familles le 
luxe réservé jusqu’alors à la fortune, 
éveillerait dans tous les esprits le son li­
ment de rélégance et démocratiserait ie 
goût du beau, tout en jetant cliaque mois 
a profusion dos millions dans leur caisse.

Eu trente années, ptiisifiie l’inaugura- 
tiou daté du P juillet 1855 et puisiiti'il 
s’est retiré eu juillet 1885, Chauchard a
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eu la joie d'atteindre ce prestigieux ré- 
'.’, sultat.

Au lendemain de sa retraite, il s’est 
installé dans le merveilleux hôtel de 

"■ l’avenue Velasquez, où il a entassé,
' profitant des plus belles ventes, les 

"merveilles artistiques que les souve- 
' raîns venaient visiter; mais il n’était 

pas moins, jour par jour, tenu au cou­
rant de toutes les opérations de ses ma­
gasins ; et comme aux temps de sa plus 
grande activité, il s’inquiétait fiévreu- 
sement des plus minuscules détails de 
lat vepte, et réclamait, impatient, les 
rapports les plus circonstanciés sur les 
résultats de chaque journée !

Il était resté, malgré son départ, le 
commerçant par excellence : le manie- 
mént des affaires avait d’ailleurs déve­
loppé en lui l’esprit pratique au plus haut 
point; et quand il pouvait encore, par 

.. une habile conversation, décider un ami 
à aller acheter au Louvre un flacon 
d’eau de Cologne ou une paire de gants, 
il lui semblait que sa journée n’était 

. , pas perdue ! Cependant, avant de se ré­
jouir, il se renseignait discrètement pour 

•: s’assurer que l’acquisition promise avait 
été faite...

C’est avec cette persistante opiniâtreté 
que s'édifient les grosses fortunes.

Quand un homme qui n’a point de 
* descendance directe, laisse comme celui- 
" là, un héritage colossal, le public a 

quelque droit à se préoccuper de son 
testament.

Ce testament, personne ne le connaît, 
je crois, dans tous ses détails, pas môme 
son exécuteur testamentaire qui est, avec 
M. Joüsselin, le notaire de la place de la 
Madeleine, M. Georges Leygues, l’ancien 
ministre; mais ce qui est certain, c’est 
qu'il a eu, depuis plus de dix années déjà, 
sa formule définitive.

Chauchard ne doit pas laisser, comme 
argent, en dehors de ses 180 ou 200 ac­
tions du Louvre, la somme colossale que 
ses généreuses donations faisaient sup­
poser.

Le jour où il avait quitté la direction 
de éa maison, il avait en effet placé en 
viager une forte partie de la fortune 
liquide qu’il n’avait pas employée en 
acquisitions d’immeubles, ou de ta- 

'■ bleaux : il avait ainsi obtenu avec un 
- trust de compagnies d’assurances, une 

rente de 750,000 francs sa vie durant. Il se 
figurait, qu’après son départ du Louvre 
la progression des affaires commerciales 

. pourrait s’arrêter, que son œuvre péri­
cliterait peut-être et-qu’il était utile et 
sage de garantir contre tous risques sa 
verte vieillesse. Cette crainte, à sa grande 
satisfaction, a été déjouée par les événe­
ments, car les magasins du Louvre, si 
méthodiquement organisés dès le pre­
mier jour, si savamment et sagement 
dirigés, connurent, dans la suite des an­
nées, une prospérité encore plus forte ;

- bref, sa part d'actions, qui atteignait 
à peu près la moitié du capital de la So- 
ciété, lui rapporta bon an mal an trois à 
quatre millions.

C’est ainsi qu’il constitua dans sa re­
traite une seconde fortune. Et c’est sur

■ ' ce revenu qu’il dota ées œuvres de bien-
faisance et de philanthropie dont la liste,

" publiée ici même chaque année, àladate 
•. fixedu  ̂1®'’ riovémbf'e, faisait à juste titre, 

•"-sa joie'ét son orgûêib
’ Lepuis 1885; Chauchard a" donné' des 

sommes considérables -:
t
... La Société « l’Unipn du commerce»

a reçu...... ..............................Fr. 325.000
■r. L’Institut Pasteur.........................  100.000

La Société centrale de sauvetage des
naufragés...... .............................. 200.000

La Société des Gens de lettres........  200.OÔO
L’Associatioh amicale de prévoyance 

de la Préfecture de police (caisse 
:■ de retraites des gardiens de la

paix)......................   200.000
L’Association de secours mutuels des

, artistes dramatiques...................... 100.000
, Xes Maisons d’éducation et de secours
■ des élèves de la Légion d’honneur -M).000

L’Hôpital de vieillards.................... 50.000
' L’Association des journalistes pari­

siens............................................ 300.000
, La Mutualité commerciale........... « 100.000

La Caisse des "Victimes du devoir.. .  100.000
L’Œuvre du pain pour tous............ 40.000
La. Spciété de protection mutuelle des

-voyageurs de commerce............... 200.000
La Société de secours rnutuels des

- anciens militaires....................  100.000
-• La Caisse du Gendarme................  50.000

La Société fraternelle des anciens 
, : officiers des armées de terre et de 

mer membres de la Légion d’hon-
; • neur........ ..................................  20.000

La Maison maternelle...................  10.000
La Société de secours mutuels des 

garçons de caisse et de recette de
la Ville de Paris!........... ............. 40.000

La Société de secours et de retraites 
des anciens pompiers de France., 10.000

L’Orphelinat des Arts............... :« 10.000
L’Orphelinat de Paris.....................  5.000
Lâ Société des Amis de l’Enfance... 20.000
La Société de secours riiutuels des

anciens pompiers de Paris.......... 10.000
La Société nationale de sauvetage.. 40.000

Parles listés éloquentes qu’il rédigeait 
lui-même, et qu’il arrêtait sans le conseil

- de persenne, on a vraiment la sensation 
d’un millionnaire qui connaît ses devoirs 
de philanthropie sociale et qui n’hésite

_ pas sur ses choix.
La liste de ses dons était toujours 

...identique à,..la précédente : il avait 
-, étudié sans aucun avis etranger, avec 

une inspiration toujours heureuse, les 
ressources et les besoins de chacune de 
ces œuvres ; U n’avait cédé à aucune sol­
licitation e:itérieure ; il en avait décidé 
ainsi, et rien ne pouvait dans la suite 
modifier quoi quece soit. D’ailleurs, son 
attention était, de par sa ferme volonté, 
détournée de toutes les œuvres qu’il 
n’avait pas du premier coup discernées.
’ C’est avec cette même décision toute 
pcrsonnélle, qu'il a dû disposer de sa 
fortune en faveur d'ui^ série de grandes 
et belles sociétés de secours ou de bien­
faisance.

'Quant à sa galerie de tableaux, elle est 
depuis longtemps léguée au musée du 

" Louvre, en vertu d’un acte déposé chez 
M® Joüsselin, son notaire et son ami, et

- le gouvernement a eu mille fois raison 
de décerner à Chauchard la grand’eroix

' de la Légion d’honneur pour le remer- 
cier d’une donation aussi grandiose.

Cette galerie est incomparable. On l’a 
trop souvent décrite pour qu’il soit utile 
d’enumérer tous les maîtres qui la c.om- 
posent et qui sont rcpréscnté.s  ̂ d’une 

 ̂ façon exceptionnelle dans l’hôlcl de 
l’avenue Velasquez.

C’est le Panthéon radieux de l’Ecole de 
1830, l’iinc des époques les plus glorieu­
ses de l’art français.

■ A côté do VA//^e/((s que Chauchard a

enlevé à l’Amérique au prix de 800,000 
francs et qui est l’expression la plus no­
ble du romantisme sentimental de Mil­
let, c’est la Bergère qu’il paya un million, 
le Vanneur, là F lieuse, la Fermière, la 
Fetile Bergère, et la Rentrée des moutons 
la nuit,co\.{o perle d’une incomparable 
splendeur, le chef-d’œuvre de Millet, qui 
coûta onze cent mille francs et que les 
musées d’Amérique s’arracheraient de­
main à ce prix !

Corot triomphe également avec une 
quarantaine de toiles où son inspiration 
si variée apparaît magnifiquement : c’est 
l'Amour désarmé, la Danse des nymphes 
dans la clairière, la Danse rustique à 
Ventrée du bois, la Charrette, le Matin ci 
yUlc-d'Aeray, et des quantités d'autres 
Matins enveloppés de brumes si légères, 
de Ftoirs réfléchissant des ciels d’or dans 
l’eau miroitante des étangs.

A côté de Millet et de Corot, Troyon 
occupe une belle place dans cette galerie 
encombrée de chefs-d’œuvre, âvec la 
Vache blanche,^les Bœufs allant au la­
bour, le Retour du marché, le Garde- 
chasse et ses chiens, les Vaches au pâtu­
rage, ta Mare, et dix autres pages maî­
tresses.

Tous les grands paysagistes de la 
pléiade sont d’ailleurs là : Théodore 
Rousseau avec la Charrette, l'Orage, l’A- 
venue de la forêt de VIsle-Adam ; Jules 
Dupré, avec la Vanne, le Chêne, la Mare 
aux chênes) Daubigny, avec la Vallée 
d'Arejues, les Cavernes au bord de l'Oise, 
le Soleil couchant) Ziem, Diaz, etc., etc.

Delacroix, Decamps,. Fromentin, Isa- 
bey, sont représentés par trente-cinq toi­
les : Isabey avec le Déjeuner de la Reine, 
le Mariage royal, la Sortie du prêche, le 
Départ du duc d'Albe, la Séparation.

Voici enfin les quarante Meissonier 
avec le fameux iS14, le Fumeur, la 
Confidence, le Liseur blanc, le Liseur noir, 
l'Homme à l'épée qui vient de la collec­
tion Van Praët, le Poste d'avant-garde, 
l Auberge de Poissy, le Rieur, la Route 
d'Antibes, et toute une fantastique légion 
de dragons, de cuirassiers et ,dè reltres.

Dans ce splendide musée Chauchard, 
qui appartiendra désormais à la France, et 
qu’on installera suivant son dernier vœu 
dans le palais du Louvre, on peut étu­
dier chacun de ces maîtres sans qu’il soit 
nécessaire d’aller chercher autre part un 
complément quelconque d’information. 
C’est la caractéristique de cette galerie 
sans égale, et l’on ne saurait témoigner 
assez de reconnaissante affection à 
l’homme qui a légué de telles, mer­
veilles à son pays.

Sa mort démontre ainsi la sincérité 
des éloges mérités qu’il a reçus durant 
sa vie.

ce sommeil qui l’avait toujours fui et 
qui ne devait arriver à lui que comme le 
précurseur de l’éternel repos.

Il y a deux semaines, le mal empira, 
puis mercredi dernier une léthargie ab­
solue s’empara de tout son être, et tout 
espoir fut définitivement perdu.

Les soins les plus dévoués de l’affec­
tion la plus discrète et la plus douce ne 
pouvaient plus avoir raison de la fatigue 
des années, et les visites répétées du doc­
teur Duguet lui-mênlé, qui le soignait 
comme un frère tendrement cher, étaient 
devenues vaines..

Enfin, dans la nuit de vendredi à sa­
medi, à une heure vingt du matin, après 
cinquante-quatre jours de lutte, le cruel 
dénouement se produisit sans* agofiîe 
apparente, sans un soubresaut, sans un 
cri, au milieu des larmes de ses vieux 
serviteurs, dont la peine était aussi na­
vrante que celle des amis qui étaient à 
son chevet. Après un léger spasme, la 
bouche s’était fermée, le souffle s’était 
arrêté, les yeux s’étaient déjà clos de­
puis longtemps. Ainsi avait fini cette 
vie qui marquera dans les annales du 
bien et dans l’admiration des hommes.

Gaston Calmette.

L e J ^ o n d e  ^  l a  " ^ i i ï e

SALONS
— L’ambassadeur du Japon et Mme Kurino 

ont donné, le 2 juin, un diner en l’honneur de 
M. Brisson, président de la Chambre des 
députés.

Les autres convives étaient :
Naoum-pacha, ambassadeur de Turquie, M. et 

Mme Maurice Bompard, M. Paul Deschanel, M. 
Delcassé, le ministre de Suisse et Mnle Lardy, 
le ministre de Roumanie et. Mme Lahovary, ba­
ron et baronne d’Estournelles de Constant, M. 
Liard, M. et Mme Paul-Leroy-Beaulieu, M. Henri 
Iloussaye, de l’Académie française, et comtesse 
Henri Houssaye, M. et Mme Théry, M. Eugène 
Pierre, M. de Verneuil, M..et Mme Adatci, etc.

A
 ̂Quant à sa vie, elle a certes dépassé son 

rêve ; mais lui a-t-elle apporté un bon­
heur appréciable et surtout apprécié? Je 
ne le crois pas. Je n’ai d’ailleurs jamais 
connu, parmi les grands riches, aucun 
être, complètement heureux.

Chauchard, qui était le symbole vivant 
du travail et de la richesse, n’a jamais 
été l’image du bonheur.

Il était assiégé de mille craintes aux­
quelles échappent les simples mortels : 
il grossissait démesurément les ennuis 
de l’existence et se faisait la proie de 
préoccupations et d’inquiétudes conti­
nuelles. '

Nous nous îmaginono quo l’hommo
Colossalement riché détient la'bagûettc 
magique qui peut d’un seul coup assu­
rer tous les autres biens. G est’ vouloir 
l’affranchir de la vie commune. Le 
bonheur ne naît pas de la bienveil­
lance des heures de la destinée : il fuit 
pour ces privilégiés eux-mêmes comme 
l’eau entre les doigts. Et ceux qui 
étaient admis pour la première fois 
dans les splendeurs du palais Ghau- 
chard, avec l’idée d'y contempler le bon­
heur, avec l’espoir de l’appeler vers 
eux, ou do gagner sa contagion souhai­
tée, constataient vite, avec une désil­
lusion qui décuplait leur sympathie, que 
cet homme richissime, si largement fa­
vorisé d’une fortune éclatante, enviée, 
colossale, n’avait pour toute joie que 
l’amour de son œuvre et ne trouvait de 
véritable satisfaction nulle part ailleurs 
dans sa destinée.

A de fréquentes heures, il était même, 
au milieu de ses richesses, l’un des plus 
à plaindre parmi les humains.

Depuis trente ans, en effet, à la suite 
de cette existence de travail incessant et 
de préoccupations constantes, il avait 
été atteint d’une sorte d’eczéma qui peu 
à peu avait gagné tout le corps, l’enva­
hissant depuis les pieds jusqu’aux mains. 
Pour essayer de calmer d’intolérables 
démangeaisons, il passait alors des nuits 
entières à s’arracher la peau. On lui 
retenait les mains, ôn lui prodiguait tous 
les remèdes possibles ; mais les plaies 
promptement rouvertes n’avaient jamais 
le temps de se cicatriser, et c’était au 
milieu des cris de souffrance, dans des 
insomnies torturantes, qu’il attendait 
l’arrivée du jour bienfaisant, car le jour 
seul lui accordait un peu de répit.

G’est ainsi que dans ces nuits de dou­
leur et de plaintes sans fin, cet homme, 
avec ses cinq millions de revenus, rede­
venait l’égal des plus pitoyables et des 
plus pauvres.

La mort seule pouvait terminer de tels

• — Le ministre des affaires étrangères et 
Mme Pichpn donnent ce soir un grand diner 
aux présidents et aux bureaux des deux 
Chambres, suivi d’une grande réGçptiiO^à 
laquelle ont été invités les membres du Sénat 
et du Parlement et la mission marocaine, 
actuellement à Paris.

On dit à l’avance merveille de la décoration 
lumineuse du jardin du ministère des affaires 
étrangères.

— A l’occasion de l’exposition d’horticul­
ture qui a lieu sous les beaux ombrages du 
parc de Versailles, S. A. la princesse Murat a 
donné hier, en son château de Rocquemont, 
un élégant tivc o’Clock. La princesse Margue­
rite Murat aidait sa mère à faire les honneurs.

Parmi les invités :
Duchesse d'Elchingen, comtesse Jean de . La 

Rochefoucauld, marquise de Ganay, comtesse 
Philippe d’Alsace, marquise de Bretcuil, vicom­
tesse Vigier, comte Goluchowski, prince Louis 
•Murat, etc., etc.

L’exposition d’horticulture de Versailles du­
rera jusqu’au lundi 7 juin et les grandes eaux 
auront lieu demain dimanche.

S. A, la princesse Murat donnera une grande 
réception le 25 courant, en ses salons de la 
rue de Monceau. Elle donnera également un 
diner, aujourd’hui, et autre suivi de soirée, 
le mercredi 9 courant.

— A la grande soirée artistique donnée 
jeudi,par Mme Louis Stern et dont nous avons 
déjà parlé hier, reconnu dans la nombreuse
et élégante assistance :

Comte de .Souza-Roza, ministre du Portugal, 
comte Gyldçiistolpe, ministre- dé Suède et com- 
tèèsé db Gyïdèn^olpéVnfii'qüi'S^ Hel' 'Rldhi'.'pH''hoe

’ü f  p r in c e s s e  cfet'H oggio^'Suaea^ i(tttou« i! .-ja3rre&) do
Rothschild, comtesse do Berteu.x, M. et Mme 
Georges Kohn, marquis et marquise do Cliasse- 
loup-Laubat,baron et baronne Pierre do Langlade, 
Mme Charles Max, baronne Leonino, M. et Mme 
Louis Singer, comte et comtesse Jacques de 
Bryas, professeur Pozzi, M. et Mme Gervex, 
comte et comtesse Louis Catien d’Anvers. M. et 
Mme Ternaux-Compans, Mme Achille Fould, ba­
ron et baronne Fould-Springer, marquis et Mlle 
de Montagliari, M., .Mme et Mlle Léon Fould, 
Mme et Mlle Trousseau, M. et Mme Edgard Stern, 
M. et Mme Colonne, M. et Mme Willy Blumen- 
thal, M. et Mme Thouvenel, M. et Mure E. Beer, 
baronne de Gunzbourg, baronne Edmond do 
Rothschild, Mlle M. de Rothschild, M. et Mme 
Charles Cahen-d’Anvers, M. et Mme Louis Mante, 
M. et .Mme Théodore Mante, M. et Mme Edmond 
Porgès,comte Hallez-Claparède,comte de Kergor- 
lay, comte Jean de Castellane, prince et prin­
cesse Poniatowski, comte et comtesse de Chè- 
vigné, M. et Mme Jean Stern, docteur et Mme 
Widal, baronne Guillaume de Rothschild, baron 
Edouard de Rothschild, comte deGabriac, comte 
de Gontaut-Biron, baronne de Castex, M. et Mme 
Flameng, M. Grosclaude, comte d’Azevcdo, ami­
ral Duperré, M. Donnât, M. Delmas, comte Pi- 
sani-Jourdan, M. Enesco, M. Gaston Berardi, M. 
et Mme Léopold Mabilleau, Mme Vcrdé-Delisle, 
M. et Mlle Gustave Dreyfus, M. Fauchier-Dela- 
vigne, M.M. Singer, etc,, etc.

— La vicomtesse Louis de Montrichard a 
reçu avant-hier, de quatre à sept heures, à 
l’occasion du mariage du comte Roland de 
Montrichard, son fils, avec Mlle d’Aligny. 

Dans.l’élégante assistance :

maux.
Elle a été relativement douce pour lui.
Les premiers symptômes se sont ma­

nifestés le mardi do Pâques par une 
sorte d’intoxication subite de l’estomac 
que le savant docteur Duguet a victo­
rieusement combattue. Mais l’alimenta­
tion est devenue bientôt impossible. Le 
malade rcifusait toute nourriture : la pa­
ralysie de l’intestin s’était déclarée, et 
pendant cinquante-quatre jours,- on n'a 
pu lui faire supporter que quelques ver­
res d’eau do Vichy : aussi la faiblesse 
apparaissait-elle de jour en jour plus in­
quiétante.

Chauchard n’en conservait pas moins, 
pendant les trente premiers jours, toute 
sa lucidité; il tenait à recevoir ses in­
times; il échangeait avec eux des propos 
d’une intelligence parfaite; il s’inquiétait 
do la santé ou de l’absence de ses amis, 
il réclamait môme, comme autrefois, la 
venue quotidienne do son coiffeur, s'ir­
ritant à l’idée de laisser en désordre un 
seul jour ses beaux cheveux blancs ou 
sa longue barbe aussi éclatante que la 
neige.

La volonté avait encore le siège do sa 
puissance dans cette tête qui restait 
énergique et noble comme aux premiers 
jours. Mais après quclques'minutcs d’ef- 
ïorls, Chauchard retombait sur ses oreil­
lers, exténué, inerte, sans révolte, pres­
que sans fièvre : le corps déjà vaincu 
par la mort semblait envahi tout entier, 
pendant des heures inlerminables, par

Baronne et Mlle d’Aligny, duchesse de Reggio, 
duchesse de Plaisance, comtesse Bernard de 
Menthon, comtesse et Mlle de La Roche-.\ymon, 
comte et comtesse de Montrichard, viconitie’ et 
vicomtesse de Noaille.?, marquise defe Réaulx, 
vicomtesse de Fiers, marquise de Mac-Mahon, 
comtesse de Bourbon-Busset, duchesse de Lorge, 
comte et comtesse de Bertier de Sauvigny, ba­
ronne A. de Mandat-Grancey, comtesse de Re- 
verscaux, marquise de Bérulle, comtesse Timo- 
léon de Bonneval. comte et comtesse d’Oilliam- 
son, baronne de Kainlis, M. et i\Ime O. de Lau- 
riston, comte et comtesse de Damas, comtesse 
E. de Dreux-Brézé, vicomtesse O. de Luppé, 
comtesse de Croy, marquise de Rosambo, ba­
ronne de Fleury, comtesse de Solages, comte et 
comtesse do Larègle, comte de Tiuseau, etc.

— Matinée dansante, jeudi, chez Mme de 
Coniac. Le cotillon était conduit avec beau­
coup d’entrain par le comte de Brémond d’Ars 
et Mlle de La Cornillère.

Parmi les danseuses :
Mlles de Villeneuve, de Noailles, de Vasselot, 

de P’rondeville. de Pracomtal, d’.-\ulan, de Nioac, 
Martin du Nord, de Leusse, Yveit,dc LasrCases, 
de Saint-Sauveur, etc.

Parmi les danseurs :
MM. de Noailles, de Grandmaison, de Chau- 

mont-Guitiy, de Launay, d’Ôcogne, de Lau- 
mont, do Quénetain, du Seuil, de Francqueville, 
de Balorre, de Sesniaisons, de Peyronnet, etc.

— Le vicomte et la vicomtesse de Jessaint 
ont donné jeudi yn très élégant five o'clock. 

Parmi les invités :
S. A. R. le prince Antoine d'Orléans et Bra- 

gancc, princesse Jeanne Bonaparte marquise de 
Villeneuve, Naoum pacha, ambassadeur de Tur­
quie, duchesse des Cars, marquis et marquise 
de Ségur, baronne de l’Espée, comtesse de Saint- 
Roman, princesse F. de Lucinge-Faucigny, Mme 
de Chazelles, comtesse de Champgraïul, comtes.se 
Nostitz, Mme La Chambre, Mme Arch^caegn, 
vicomtesse Chandon de Briailles, princesse Kot- 
choubey, vicomtesse de Dampierro, marquise 
d’Auraÿ de Saint-Pois, comtesse de Montebello, 
comtesse Walewska, vicomtesse dcLouvel-Lupel, 
marquise de Sigy, vicomtesse de Coral, mar­
quise de Vistabella, comtesse d'Arjuzon, baronne 
de Charnacé, comtesse do Rougemont, vicomtesse 
de Vanssay, Mme de Seynes, marquise de Vau- 
couleurs de Lanjamet, comtesse de Tanlay, Mme 
Henry Say, Mme Ratisbonne, comtesse do So­
lages, Mme Schneider, comtesse d’Aramon, com­
tesse de Béthune-Sully, Mme Edgard Stern, ba-

^ ‘onne de Pierrebourg, comtesse de Trédern, 
Mme Munroë, Mme Diaz-Erazo, lady Barclay,
Mme d’Economos, baronne ,Le Vavasseur, 
^Imo . de Lagrange, comtesse de Dreux-Brézé, 
Mme de Pommereau, Mlles de Kergariou, 
de Cassin, de Grandmaison, de Vistabella, des 
Gars, de ROchefort, Truelle, Delorme, de Saint- 
Georges, de Matharel, do Kertangny, do Lapey- 
roiise, .Sarlande, comte du Boui-g de Bozas, ba­
ron du Bourget, comte de Palikao, comte Costa 
de Beauregard/ comte d’imécourt, M. André de 
Fouqiiières,-comte de IN-rigord, M. A. de Ferry, 
M. de Morgan, vicomte de Montreuil, etc., etc.

— Dîner suivi de musique jeudi soir chez 
Mme Moore.

Au programme : Mlles Chasles et Lozeron 
qui fnreht très applaudies dans les « danses 
hollandaises »; Mlle Préobrajensky à qui l’on 
fit fête dans les « danses jusses » ; A llô  ! j e  
cause, revue jouée par Mlle Lyse Berty à qui 
sa spirituelle fantaisie et sa jolie voix valu­
rent le plus vif succès.

— La baronne Ludovic de Contenson a 
donné jeudi une soirée musicale des plus 
brillantes dans scs salons de l’avenue Mon­
taigne.

Àu programme : des fragments d'Eve, de 
Massenct, admirablement chantés par la maî­
tresse de La maison, et l’audition intégrale de 
la N u it persane, de Saint-Saëns, interprétée 
avec un succès complet par Mlle Segond, 
dans le rôle de la Solitaire, et par le ténor 
Devriés, de l’Opéra-Comique. M. G.-H. Ma­
nuel a récité, avec une diction impeccable, les 
préludes de la Voix du reve-, M. Büsser diri­
geait avec son habileté ordinaire les chœurs 
des élèves du Conservatoire.

Remarqué dans l’élégante assistance :
Le ministre de Roumanie et Mme Lahovary, le 

général et la comtesse des Garets, la rnarquise 
de Lur-Salucês, le marquis et la marquise a ’Al- 
bon, Mme Adam, la marquise de Saint-Paul, le 
marquis de Reverseaux, M. Francis Charmes de 
r.âcadémie française, M. et Mme Kinen, le comte 
et la comtesse d'Ollone, le marquis de Laborde, 
Mme et Mlles Segond, la vicomtesse et Mlle de 
Montureux, le marquis et Mlle de Saint-Inno­
cent, M. et Mme de Witt-Guizot, M. et Mme Gas­
ton Jollivet, Mme Massieu, le marquis de Cham- 
brun, le comte et la comtesse de Périgny, M. et 
Mme F. de Neufville, le vicomte et la vicomtesse 
do Douvillo-Maillefeu, MM. Saint-Hilaire, E. 
Schlumberger, le baron du Tcil du liavelt, etc.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— LL. AA. RR. le prince et la princesse 

Georges de Grèce avec une nombreuse suite 
sont arrivés par le Sachsen  à Marseille.

— Aujourd’hui, la famille bien connue des 
princes Lubomirski va fêter l’anniversaire du 
cinquantenaire du mariage du prince Eugène 
Lubomirsk, qui est le patriarche non seule­
ment de sa famille mais aussi des grands pro­
priétaires fonciers du royaume de Pologne,de 
la Galicie ét de la Russie blanche. Fils du 
prince Eugène Lubomirski et de la princesse 
Marie, née comtesse Czacki,il est petit-fils du 
célèbre savant le comte Thaddhée Czacki. Le 
prince est né le 17 juin 1825. Après avoir 
perdu sa première femme, née Christine prin- 

.cesse Lubomirski, le prince Eugène a épousé 
Je ' 5 juin 1859 la comtesse Rose Zamoyski, 
fille du feu comte André Zamoyski, célèbre 
homme d’Etat et politique de l’époque de la 
dernière révolution polonaise, 1863, et de la 
comtesse Rose née comtesse Potocki, fille du 
dernier maréchal de 'Varsovie. Le prince 
compte maintenant quatre-vingt quatre ans et 
la princesse soixante-seize ans, et le couple est 
en parfait état de santé. La grande cérémonie 
de la bénédiction aura lieu à Varsovie, en l’é­
glise des Visitandines, samedi, à onze heures 
et demie du matin, et sera célébrée par S. Em. 
l’archevêque métropolite de Varsovie, Mgr 
Vincent Popiel.

A cette occasion, toute la nombreuse fa­
mille des princes Lubomirski et de leurs pa­
rents se réunira à Varsovie où on apprête au 
vénérable couple princiey une grande solen­
nité.

— La comtesse Léon de Garidel a heureu­
sement donné le jour à une fille, qui a reçu 
les prénoms de Marie-Françoise.

— Mme Jacques Mirabaud, née Dollfus, a 
heureusement mis au monde un fils qui a reçu 
le prénom de Nicolas.

— Au restaurant des Ambassadeurs se 
trouvent réunis, le soir, toutes les person­
nalités parisiennes. Y-a-t-il un plaisir plus 
grand que de dîner sur la terrasse fleurie en 
contemplant le plus charmant des spectacles.^

— La saison de Zurich se dessine à l’Hôtel
Baur au Lac, rendez-vous farnilier de la haute 
Société' internâti'onale œn , dépIacGment dans 
'ccete’iKAg-nifiiiue'région;’ naaveaux ’ame-'‘
nagements de Baur au Lac ont tout le succès 
qu’on peut attendre de leur élégance pt. de 
leur bon goût. Quant au garage, les automo­
bilistes sont servis à souhait. Aussi notent-ils 
l’arrêt Zurich : Baur au Lac avec une sorte de 
respect religieux.

— La saison de Lucerne continue à béné­
ficier d’une avance considérable, et il devient 
impossible de citer toutes les personnalités 
mondaines groupées sur les rives du lac des 
Quatre-Càntons.

Notons cependant ces quelques noms ;
Baronne de "Wulf, Mme van der Wyck, lady et 

miss Dodsworth, comte de Vayhauss-Cormons, 
marquise Lezzani, comte Grimberghi, baron van 
Nazell, baron et baronne de Michaël', baronne 
Alo.xandrine Korlf, baronne Stackelberg, comte 
et comtesse Bathyanyi, prince et princesse Imia- 
topolsk-Mirski, prince Grégoire Gagarine, prince 
Rostilas Gagarine, M. Edouard Sonzogno, com­
tesse Sormani-Moretti, comte et comtesse Th. 
Potozky, etc.

CERCLES
— Avant-hier au cercle du Lyceum a été 

jouée la pièce de Mme E. Rodocanachi : A  
bon chat bon ra t, par M. et Mme Royer et 
la baronne de L’Espée; elle était précédée 
d’une conférence à deux dite par M. Roger 
et le comte de Bourboulon.

Grand succès pour l’auteur et les inter­
prètes. Dans l’assistance :

La princesse Jeanne Bonaparte, MmeDelyanni, 
Mme de Hier, baronne de Klopstein, Mmes de 
Chaudenay, du Chayla, Dollfus, Davillier, Ralli, 
Panas, baronne de Nervo, comtesse de Zogheb, 
lûmes Cramail, Angulo, Mérino, marquise de 
Vistabella, Mmes Lelèvre-Pontalis, Delorme, etc.

CHARITE
— Très brillante a été la vente de charité 

organisée mardi dernier, aux galeries des 
Champs-Elysées par l’Union mutualiste des 
Françaises.

Nous avons remarqué dans la nombreuse et 
élégante assistance :

La comtesse de Kersaint, présidente de l’Œu­
vre ; la marquise du Chaponay, la duchesse de 
Luynes, Mme Economes, la princesse d’Isen- 
burg, Mme .Martin, la comtesse de Beaucharnp, 
la comtesse Félix de Vogué, la vicomtesse de 
Kersaint, Mme Vagliano, la comtesse du Bourg 
do Bozas, la baronne Tossizza, .Aimes Goyau- 
Félix-Faure. Landouzjs Penin-Lehalleur, Aime et 
Allie Baz}', la vicomtesse de Kergariou, la com­
tesse Pastré, Mmes V. de Clercq, de Lécluse, 
etc., etc.

Parmi les nombreuses sections régionales 
de l’œuvre, toutes avaient tenu à avoir leurs 
comptoirs, qu’elles avaient très adroitement 
achalandés. C’étaient ; la Vendée avec Mme 
Paul Le Roux, le Périgord et Limousin avec 
la baronne de Lestrange, le Calvados avec 
Mme Le Tourneur d’Ison.

De nombreuses jeunes filles parcouraient la 
salle en vendant des fleurs ; citons parmi elles 
Mlles de Fels, de Kersaint, de Saint-Jean Lcn- 
tilhac, de l’Epée,Vitali, de Quélen, de Mailly- 
Chalon, de Pennautier. Le buffet était tenu 
par la comtesse A. de La Rochefoucauld.

A cinq heures, jeunes gens et jeunes filles 
dansaient au son d’un joyeux orchestre de 
tziganes : le cotillon était mené par le vicomte 
do Kersaint et la baronne de Saint-Marc.

Vers sept heures, lentement se retirèrent 
les invités de cette belle fête charitable, qui 
va permettre aux clames de l’Union mutua­
liste des Françaises de satisfaire aux nom­
breuses demandes d'allocation que les Socié­
tés de Secours mutuels leur adressent de 
toute part. ______  .

lieu le mariage civil du docteim Griffon, mé­
decin des hôpitaux, avec Mlle Juppet.

Les témoins étaient, pour lc;màrié : Je pro-' 
fesseur Dieulafoy, président de l’Académiè'deD 
médecine, et le docteur Fernand Wid'alj^mé- 
HprJn Hpc h^^nitanx. membre de l’Académie dedecin des hôpitaux, membre dç l’Académie de* 
médecine ; pour la mariée :^M. Matrot,»son 
oncle et M. Bessonneau, commandeur de la.

a. ixuiuiiieirung : .—
■ C haffrey-M eifjre, décédé à MontmoV  ̂
iiSes obsèques seront célébrées auiourri’K - y- 
tParis, en l’église de la Trinité. L’inhumS  ̂
aura lieu au cimetière du Père-Lachâisp •

Légion d’honneur.
La bénédictfon nuptiale sera, donnée au-, 

jourd’hui, à midi, en l’église S^nt-A u­
gustin.

— On annonce les fiançailles du comte 
Renaud de Vezins, fils du comte Elic de Ve- 
zins et de la comtesse née de Vezins, avec 
Mlle Jeanne Marestaing, fille de M. Hippo- 
lyte Alarestaing, fondateur de « la Préserva­
trice », décédé, et de madame née Paris de 
Treffour.

DEUIL
— Les obsèques de M. Auguste Durand, 

l’éditeur bien connu, dont nous annoncions 
l’autre jour la mort, ont été célébrées hier, à 
midi, en l’église Saint-Pierre de Chaillot, au 
milieu d’une affluence considérable.

Tous ceux qui ont eu l’occasion — et ils sont 
nombreux — d’apprécier cet homme affable 
et cet esprit distingué qui a si utilement servi 
les intérêts de la musique française, s’étaient 
empressés d’apporter à son fils l’expression 
de leur douloureuse sympathie. A côté des 
notabilités du monde artistitique, du person­
nel de la grande maison d’édition, d’humbles 
artisans employés à la gravure musicale mar­
quaient par leur présence la popularité dont 
le défunt jouissait dans tous les milieux.

Le deuil était conduit par M. Jacques Du­
rand, M. Gaston Choisnel, MM. Albert Char­
iot, Léon Méziéres, Henri Chariot, ses ne­
veux ; MM. Jean et Jacques Choisnel, MM. 
Edmond et Jacques Chariot, Jacques Méziè- 
res, ses petits-neveux; M. Francis Dommange, 
son cousin.

M. Camille Saiht-Saëns, qu’une ancienne et 
fraternelle amitié unissait à son éditeur, a 
tenudui en donner une dernière fois le témoi­
gnage le plus délicat et le plus émouvant. 
Quittant le cortège à l’entrée de l’église, il 
est monté à l’orgue que lui avait cédé le 
jeune et distingué organiste M. Bonval, et 
pendant toute la cérémonie funèbre, le maître 
tantôt accompagna le Pie je s u  de son Re­
quiem , le K yrie  de Durand, tantôt improvisa 
magnifiquement, mettant dans ses improvisa­
tions toute la tristesse dont son cœur était 
plein.

Dans l’assistance, noté ;
Mme Jacques Durand,'Mme Gaston Choisnel, 

Aime Léon Alézières, Aime Henri Chariot, Mlles 
Geneviève, Suzanne et Alarthc Chariot, Mlles Ma­
rie-Jeanne et Madeleine Méziéres, Mme Maxence 
Chariot, Aime Francis Dommange. AI. et Mme An­
dré Beaunier, AOL Alessager, Colonne, Chevillard, 
Debussy, Dukas, Le Borne, Hamelle, Ravel, Bor- 
dèse, Enoch, .4struc, Blondel, Lyon, Augé de Las- 
sus, M. et Aime Louis Diemer, Büsser, Caplet, 
houdens, Grüs, Lalo, René Lara, etc.

— Les obsèques de Mme Jules Gastinne- 
Renette, née Marie Jansen, décédée au châ­
teau de Barbeau (Se'ine-et-Marne), à l’âge de 
cinquante-huit ans, ont été célébrées hier, à dix 
heures, en l’église Saint-Pierre de Chaillot.

Le deuil était conduit par M. Jules Gas- 
tinne-Renette, son mari ; M. Paul Gastinne- 
Renette,-son fils; M. Henry Michel-Dansac, 
M. Armand Sauvallc, ses gendres ; M. René 
Gastinne-Renette, M. Jacques Michel-Dansac, 
M. Xavier Sauvalle, ses petits-fils.

Au premier rang, du côté des dames :
Mme Paul Gastinne-Renette, Aime Henry Mi­

chel-Dansac, Mme Armand Sauvalle, Aille Alarie- 
Anne Gastinne-Renette, Mlle Alonique Alichel- 
Dansac et Ailles Alarie et Elisabeth Sauvalle.

L’inhumation a eu lieu au cimetière de 
Ncuilly (ancien).

— Nous avons le vif regret d’apprendre la 
mort de M. Lucien-Claude Lafontaine, le ban­
quier parisien bien connu, officier de la Lé­
gion d’honneur. Sorti de l’Ecole polytechni­
que, il était entré dans la maison de banque 
de son, frère, dopt il était,.deyenu l’as,socié,et 
a.uoHel.iL avait, succéjié en, j,8̂ ^
, Trt^qrier. d® la Chambre de commerce, ad- 

’rhin'îstrkteür du Crédit foncier, le défunt était 
un Parisien fort estimé. C’était un des plus 
anciens abonnés de l’Opéra.

Le défunt laisse quatre enfants, deux gar­
çons et deux filles, dont l’une a épousé M. Al­
bert Gauthier-Villars, l’imprimeur parisien, 
président du Cercle de la librairie, et l’autre, 
M. Jean de Berc, ingénieur au corps des mi­
nes.

L’aîné de ses fils est un des associés de la 
maison de banque.

— Nous apprenons avec regret la mort de 
M. Léon Oulmont, inspecteur général des 
finances, directeur général des manufactures 
de l’Etat, officier de la Légion d’honneur, dé­
cédé dans sa cinquante-quatrième année. 
C’était un homme des plus distingués, d’une 
modestie et d’un charme qui l’avaient fait 
grandement apprécier dans la société pari­
sienne. Il était le frère du docteur Paul Oul­
mont, médecin de l’hôpital de la Charité. Ses 
obsèques seront célébrées lundi matin, à dix 
heures. On se réunira à la maison mor­
tuaire, 5, place Malesherbes ; l’inhumation 
aura lieu à Versailles. Il ne sera pas envoyé 
de lettres d'invitation.

— Les obsèques du comte Ernest-Alexan­
dre de Valicourt d’Ambrines, ancien préfet, 
chevalier de la Légion d’honneur, décédé à 
l’âge de soixante-dix ans, ont été célébrées 
jeudi, à neuf heures, en l’une des chapelles de
l’église de la Madeleine.

MARIAGES
— Ces jours derniers a été célébré à Verbe- 

rie, prés Senlis, au milieu d’une nombreuse 
assistance, le mariage de M. Ganneval, avec 
Mlle Arcelaine, fille du conseiller municipal 
de Verberie.

■— C'est le lundi i.] juin que sera célébré à 
Saint-Augustin, le mariage chi M. Daniel 
Blayn, avec Mlle Mariette Fasquelle, fille de 
l’éditeur parisien. A cause d’un deuil récent, 
Mme Fasquelle ne recevra pas à l’issue de la 
cérémonie religieuse.

Hier, à la mairie de la rue d’Anjou, a eu

-T- On annonce la mort à Faulquemont, prés 
de Metz, de M. Germain, ancien député' protes­
tataire de la, circonscription de Sarrebourg- 
Château-Salins.

Al. Germain avait été élu sans interruption 
de 1874 à 1890.

Ses obsèques auront lieu aujourd’hui à Hom- 
marting, où il était domicilé.

— On nous apprend la mort de AI. Thuret, 
décédé le 27 juin à l’âge de cinquante-quatre 
ans, au château de Béguin à Lurcy-Lévy 
(Allier).

AI. Thuret faisait partie du service d’hon­
neur de Alonseigneur le duc d’Orléans.

Le défunt avait épousé Aille de Berckheim, 
et il laisse cinq enfants dont deux filles, ma­
riées l’une à AI. Pierre de Seynes et l’autre à 
AI. A. Whitcomb. Il était le frère de la com­
tesse de Waldner de F'reundstein.

Le service religieux aura lieu au temple de 
l’Oratoire, 147, rue Saint-Honoré,, le lundi 
7 juin, à onze heures du’matin.

— Le comte O’Kelly, ancien officier de ca­
valerie, vient de mourir au château de La So- 
rinièré, à l’âge de soixante-quinze ans.

— Alardi ont eu lieu, â Auch, les obsèques 
de la générale Eydoux, mère de M. Eydoux, 
avocat à la Cour d’appel de Toulouse, décé­
dée subitement.

L’inhumation a eu lieu à Vaucluse,
— De Biarritz ;
Une messe anniversaire de la mort du 

Prince Impérial a été célébrée à Notre-Dame 
de Guadalupe, ancienne chapelle de la rési­
dence impériale, le mardi i''' juin, en pré­
sence d’une affluence nombreuse et distin­
guée.

On remarquait notamment :
Duchesse de Tamamès, marquise de Campol- 

lano. AI. .Jules Labat, ancien député; et Aime 
Jules Labat, docteur Adénia, AI. ét Aime de Car- 
tassac, M. et Mme de Lastra, Mlle Alesia Stuart, 
etc., etc.

— Nous apprenons la mort de Mme Al­
phonse de Alartin née d’Augustynowicz, sur- 
vënue à Monte-Carlo, le jour de la Pente­
côte. L’inhumation a eu lieu au cimetière de 
Monaco.

— Algr Vounkovski, archevêque de Alolihef 
et métropolite des églises catholiques de 
l’Empire russe,, est mort hier.

— AI. Emerich Elek Kohn est décédé dans 
sa quarantième année,’ à Budapest.

Prennent le deuil les familles Alexandre et 
Bêla Kohn, M. Charles Elck et Al. Otto Ilerr- 
mann.

— N̂ ous apprenons la mort : — De AI. Ger­
main; ancien député protestataire de la cir­
conscription de Sarrobourg-Châtcau-Salins,

wdécédé à Faulquemont. Les obsèques a, 
*lieu aujourd’hui à Hommarting • ^
. C.htiffrev-Meilfr/’ ô xyr.-., Al.

De AI. A. R igo t. Les obséque's auront’lien ’ 
jourd’hui, à dix heures. On se réunira’ 
maison mortuaire, 26, rue de Piepus • .-f 
Mme Lucien Pasqnier, veuve dé l’ancic'n 
recteur des affaires municipales à la préfect 
de la Seine. Les obsèques auront'.lièu lundi'r)'*̂ '̂  
Chain, à midi, à Saint-Philippe du Roule

Intérim.

L E S

Obsèques de M. Eiigèue Geiün
Hier à onze heures, en l’église Saint. 

Augustin, ont etc célébrées, au milicg 
d’une nombreuse assistance, les obsè- 
ques de M. Eugène Goüin, sénateur..ina­
movible, ancien membre de l’Assemblco 
nationale, président de la Commission 
de surveillance de la Caisse des dépôts 
et consignations, président du Cbnseil 
d’administration de la Banque'de'Paris 
et des Pays-Bas.

Le deuil était conduit par M. Georges 
Goüin, son fils; le baron-Raoul Auvrav, 
le comte Pierre de Montalivet, ses gcn’ 
dres, MM. Emile, André et Eugène 
Goüin, MM. René et Eugène^Auvrav, 
M. Henri de Montalivet, scs. petits-tifs’ 
MM. Henri et Robert Auvray, MM. Jcàii 
ét Hubert de Rochambeau', ses arrière- 
petits-fils.

Du côte droit de l’église,^ on rémar- 
quait : ................  .

M. Marc Varenne, représentant le Pre­
sident de la République; M. Dubost, pré­
sident du Sénat; M. Jacques Arnavon, 
secrétaire d’ambassade, représeatant le 
ministre des affaires étrangèresç M. 
Pierre Gaillâux,-représentant le mmistro 
des finances ; MM. les membres du bu­
reau du sénat, MM. les membres d'é la 
députation du Sénat, MM. les sénâteûrs,

Du côté gauche, premier rang .:
S. A. R. la Comtesse d’Eu et ensuite 

tous les membres de la famille.
L’absoute a été donnée par M.'" l’abbé 

Ghristin, curé de Chenay (Marne).
Remarqué aussi :
Baron et baronne J. de Soubeyran, comte 

et comtesse Chevreau, baron de Bu'ssière, 
AI. Aristide Briand, comte et comtessè d’Or- 
setti, comtesse du Petit-Thouars, comte S.do 
Castellane, comte et comtesse dp.. Sarret, 
comte de La Rochefoucauld, AI. de Pjiza, 
ministre du Brésil, comte et comtesse de 
Foucauld, marquis de Alasclary, comte G. do 
Ghevigné, vicomte et vicomtesse de Béren­
ger, maï-quis et marquise d’Albufera; comte 
et comtesse Patrimonio, comtesse de Fontc- 
nailles, baronne Liébert de Nitray, baron et 
baronne Alarc de Semur, comte de La-.Cha­
pelle, baron A.d’Etchegoyen, capitaine et AImo 
Pageot, comtesse Daniel de Brossia, vicomte 
ctvicomtesscJ.de Perthuis, comte Georges 
de Germiny, baronne dé Coursays, M.AIaurice
Hottinguer, baron Edmond de Rothschild,
comtesseO’Gormann, baron L. Seilliérc, baron 
Girod de l’Ain, comte et comtesse de \Va- 
lewski, vicomte de Alontfort, comte de'Pont- 
briand, AI. LéonBourgcois,AI.et Aime doPos- 
sesse, vicomte et vicomtesse de Ranville, 
marquis de Brémond d’Ars, comte ét éôm- 
tessc de Heeren, baron et baronne de Fonte­
nay, vicomte et vicomtesse de La Rupelle, 
conitc de Lyrot, comte d’Harambure, M. et 

J'AIm'é niÙTqxiis'dé Jui^iê; ^Piar-
q’Uid-MoiVîcsîifsJicoflite au lAÎafft,' comtësjso.àio 

1 Lestre, AI, et-Aime Lee Childe,- baron pt iba-
ronne de Lestrange, baron et baronne R.^do
Ravignan, baron et baronne E. Seillière, gé­
nérai baron de Sancy, baron et baronno 
G. de Rcnty, Al. Joseph HottingÜer, M.
Henri Hottinguer, comte Louis de Boisge-
lin, comte et comtesse Arnaud dé Gramont, 
vicomte et vicomtesse de Noue, comte -.et 
comtesse de Bonneval, baronne Alaurice do 
Waldner, vicomte et vicomtesse H. do 
Thoisy, comte et comtesse C., de Beaumont, 
comte et comtesse de La Barre de Carroy, M. 
S. B. de Alier, ministre du Alcxiquc, baron do 
Corvoia, baron Edouard de Rothschild, comto
G. de Gontaut-I^iron, comte et ̂ comfessic 0. 

.̂...■■■.................. R. d’ArenbeVg, iiî,ârfjuisde Jnmühkc, prince R. 
de Frondevillc, baron et baronno RadùldAs- 
tier, comte et comtesse de Las Cases, vicomto 
et vicomtesse de Gi’ouchy, comte et comtesse 
de Gramedo, prince et princesse Zurlô, ba­
ronno d’itajuba, marquis et marquise Guil- 
hem de Pothuau, comtesse do Reggio, baron 
Lejeune, AL et Aime Amédée Dufaure, rgéné- 
ral Lyautey, AI. et Aime E. Bocher, marqinso 
de Saint-Lieux, comte et comtesse de -Lcs- 
terpe-Beauvais, AI. Adrien Hébrard, vicomto 
et vicomtesse de Yilleneuve-Bargemont, comte 
P. de Gouvion Saint-Cyr, baron d’Ailly; AI. et 
Aime Luzarohod’Azay,AI. de Candamd^,nûnis- 
ü-edu Pérou, comte de Viel-Castel, baron de 
Frcedericks, baron et baronno de Boulémont, 
comtesse Duboys d’Angers, baron et baronne 
dé La Bastide, AI. Chcramy, vicomtévet vi­
comte de Alaupeoù, AI. et Aime' de Bar, ba­
ron Hottinguer, baron et baronne Robert de
Rothschild, comte et comtesse Terray, vi­
comtesse et Aille do Jessaint, baron et ba­
ronne Gustave de Rothschild,, baromçt. ba­
ronne Flenri de Rothschild, AI. Georges-Pal- 
lain, vicomte d’Harcourt, sir E. et.lady .Sas- 
soon, baron et baronne Léon La’mbcrt, AI. 
Gouttenoire de Tonry, comte Jean d’Elbce, 
comte ’ et comtesse Paul de Pourtdlés, ba­
ron et baronne AI. de Crozo, AI. Paiil Schnei­
der, Al. et Aime J. Pion, AI. H. Lcgni, 
marquis et marquise de Reverseaux, niar- 
auis et marquise de Bailleul, comtesso 
de La Prade douairière, vicomte etjVicpm- 
tesse de Lignac, comte de Rigny, vicc-àmTral 
baron Duperré, comte et comtesse de Sali- 
gnac-FcncIon,' AI. et Aime Gléorges de Cha- 
baud-La Tour, baron de Ravignan, baron de 
Courcel, AI. et Aime deh Alarmol, baron de 
Bastard, comte et comtesse de Forcevillc, 
comte et comtesse de Rochambeau, Alllq de 
llio-Ncgro, vicomte de Vaufrcland, baron de 
"Vaufreland, baron et liaronne de Neiiltize, 
Aime G. Drake dcl Castillo, AI. et Aime Gas­
ton de BonhCchose, niarqùise de Sïgy, comte 
et con^tesse de Bammovillo, comte'ét com­
tesse Jehan Aymer de La Chevalerie', comte 
et comtesse Mathieu de Lesseps, -t'iGomte 
et vicomtesse Guy de Dampierre,'.comte et 
comtesse Charles de Beaumont, AI; et Aime 
La Chambre, vicomte Roland de.Brossin 
de Aléré, général et Aime de Lestapis, Aime 
de Alartignac, marquise Louis dc.Moflto- 
bello. Ailles deT Carril, comtesso Üè Flo­
rian douairière, vicomtesse de Florian, ba­
ron A. de Kainlis, comto B. do Maupas, 
comte et comtesse Rœdercr, comte "de La 
Blotterie, comte et comtesse G. du CIreyrôn 
du Pavillon, comte do Alontalivet,. maiiquiso 
Guilhem do Pothuau, vicomto et.vicomtesse 
de De.servillers, AI. E. d’Eichtal, AI. ptjAIipe AL 
de Aliculle, AI. de Sclvcs, préfet do la Seine ; 
manjuisedeRochambeau, vicomteJean dé Sa- 
vignac, comte de Goulainos, Al.LeCour Grand- 
maison, vice-amiral comte de La Jaille, comte 
A. deChevigné, comte d’Ormesson, comte-et 
comtesse Guilhem de Pothuau,- comte Jean de 
Castellane, comtesse G. de Gontaut-piron, 
colonel vicomte et vicomtesse Fleury„ baroù 
et baronne Hçnri de Langlade, colonel mar­
quis de Quinemont, comte et comtesse de 
Larègle, vicomte' et vicomtesse de I.a Ru­
pelle, AI. et Aime André do l.a Alottc-Saint-
i>;lerre, general comte et comtesso de KCrhué,
comte et comtesse A. de Nioaiq-vicomte du 
Ihloux, général Dulac, général vicomte de 

(îointc et comtesse de Labi:ille,.AI. et 
Aime Louis Goury du Roslan, Aime de Blan- 
chccoudrc. Aime G. Lefèvre-Pontalis, baron 
et baronne Jeun de Champehevrier, ccùntc de
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eetMmo 
vicomte 
Georges 

.Maurice 
thschild, 
re, baron 
de \Va- 
de'Pont- 
e de Pos- 
Banville, 
et èoin- 
e Fonte- 
Runelle, 
■e, M. et 
iéj
itÉsjsOHio 
il :Atiba- 
ic R.:,do 
ière, gti- 
baronno 
der, M.
1 Boisge- 
raniont, 
;omto '.et 
Lirice do 

H. do 
aumont, 
rroy, M. 
)aron do
d, conito 
tc^se Ü. 
iMrquis 
tu ld W  
vicomto 
omtesse 
l'iô, ba­
ie Guil- 
I, baron
e, r.génc- 
larrmiso 
le-liOs- 
vicdnito 
t, comte 
yç M. et 
),minis- 
aroh de 
lôniont, 
baronne 
6' et vi- 
îar, ba- 
)bert de

irîrtiieiredo,comte Geoffroy d Andigne, M. et 
îf me Lee Ghilde, général de Roincé, comtesse 
î. nest de Beaumont, comte René Lestre, 
ilrnn et baronne des Michels, comte et com- 
^ se de La Celle, comte d’Elva, comtesse 
r^de Contenson, comte Roger de Contenson, 
wonne de Bussierre, comtesse du Lau, M. de 
Yerneuil, etc., etc.

plusieurs discours ont suivi la céré­
monie religieuse. M. Waddington a 
oarlc d’abord au nom du Sénat; puisM. Albert Delalour, directeur général de la 
Caisse des dépôts et consignations, à la-
uellc le défunt était attaché par des liens 

étroits (il en présidait la commission de 
surveillance depuis plus de vingt ans), a 
prononcé d’éloquentes paroles de grati­
tude et d’adiem M. Delatour trace d’Eu­
gène Goüin un touchant portrait :

Je le voyais arriver le mercredi matin, 
avant la réunion de la commission, avec son 
j)on sourire, le visage éclairé par la satisfac­
tion profonde de se sentir encore à même de 
continuer son œuvre. Et tout de suite il se 
mettait à examiner avec moi les questions 
oui allaient se discuter ; puis il se hâtait 
!-vcrs la salle des délibérations, mettant une 
coquetterie particulière à y être toujours le 
premier.  ̂ ^

Ceux qui n ont pas assiste a ces séances ne 
peuvent s’imaginer l’intérêt de ces discus­
sions si nourries qui portent sur les plus 
grands intérêts financiers. R les dirigea avec 
l’autorité que lui valaient son savoir, sa pru­
dence, sa aroiture et aussi la maîtrise pleine 
de sang-froid avec laquelle il abordait les 

Idifflcultés.
I M. Delatour rappelle la fin stoïque de 
gon ancien collaborateur :
' La bonté de M. Eugène Goüin était exquise, 
et quand il avait donné son estime et sa 
confiance, il multipliait pour ses collabora­
teurs les témoignages les plus touchants de 
son affection. Lorsqu’il sentit venir la mort, 
il me fit appeler à son chevet pour me faire 
scs adieux et j'ai assisté à un spectacle inou­
bliable : celui de ce mourant songeant encore 
aux grands intérêts publics. Comme j ’évo­
quais les services qu’il avait rendus à la 
Caisse des dépôts et par là-même au pays, 
il me répondit : «Puisqu’on trouve que j ’ai 
bien servi mon pays, je puis m’en aller 
 ̂content ! »

Grande et noble figure dont le souvenir est 
impérissable ! Les Caisses d’amortissement 
et des dépôts et consignations comptaient 
déjà des présidents illustres, tels aue Mollien, 
le comte Roy, le marquis d’Auclifiret, pour 
ne citer que ceiix-là. Ils ont eu en M. Goüin 
un digne continuateur; sa vie entière de­
meure comme un exemple.

M. Renouard parla ensuite, au nom 
de la Banque de Paris et des Pays-Bas, 
et enfin M. René Brice, au nom de la 
Société des chemins do fer économi­
ques :

Je l’avais connu, il y a trente-huit ans 
déjà, à l’Assemblée nationale, ou, presque 
toujours, nos votes se confondaient, et ma 
joie fut grande de voir à la tête de notre 
'société un ancien collègue qui, dès 1871, avait 
gagné à jamais ma respectueuse et dévouée 
affection.

...Chef admirable, d’une bienveillance sans 
bornes pour ses collaborateurs à tous les de­
grés, tous l’aimaient pour la cordialité de son 
accueil, pour la sûreté de ses relations, pour 
son souci constant de la vérité, de la sincé­
rité et de la justice.

Messieurs, la sérénité de ses derniers 
jours, vécus dans la plénitude de son intelli­
gence et sans qu’aucune de ses facultés ait 
été affaiblie, les adieux si touchants qu’il a 
voulu adresser à tous ceux dont il savait 
l’affection et la tendresse, sa préoccupation, 
alors même qu’il n’avait plus au monde au­
cun espoir, de tous les intérêts dont il avait 
la garde, ont donné à sa mort un caractèi'e 
de grandeur digne vraiment des temps an- 
tiques...

Les discours sont achevés ; et la tou­
chante cérémonie prend fin.

Transporté à Tours aussitôt après, le 
corps était déposé hier soir dans les 
caveaux de l’église Saint-Julien. 

L’inhumation se fera aujourd’hui.
G. D.r LE

;CINQUANTENAI£_OE MAGENTA
'  '’La France et l'Italie fraternisent 

Discours patriotiques
Magenta, -4 juin.

Aux jours néfastes et à jamais dispa­
rus, où Grispi, pour faire sa cour à Bis­
marck, avait fait de la liaine de la France 
le premier principe de la politique où, par 
une savante campagne de fausses nou­
velles, il entretenait le peuple italien clans 
la conviction que la France élait renne- 
mie naturelle de l’Ilalie, il suffisait de 
rappeler à un Italien un souvenir quel­
conque de la campagne de 18i30, pour 
provoquer, un accès do gallophobie. Que 
les temps sont changés ! Nos amis ita­
liens ne laissent plus passer une seule 
occasion de célébrer les fastes de la 
guerre libératrice, et les fêtes qui ont eu 
lieu aujourd'hui à Magenta nous per­
mettent de présager ce que sera clans 
quelques jours la commémoration de 
Soiférino.

Dès la première heure, ce malin, des 
salves d’artillerie et les joyeuses fan­
fares des musiques militaires ont réveillé 
la population, qui s’est immédiatement 
répandue dans les rues, bientôt aug­
mentée d’une foule considérable accou­
rue des villages voisins, ainsi que de 
Turin et de Milan, car si l’Ilalie tout 
entière célèbre le cinquantenaire de la 
guerre de l’indépendance, celle fête e t̂ 
particulièrement celle du Piémont libé­
rateur et de la Lombardie an’ranchie.

Joutes les maisons sont pavoisées aux 
pouleurs françaises et italiennes, et c’est 
aux accents de la Marseillaise, en même 
temps que de l’Hymne italien, que le duc 
de Gênes a été accueilli à la gare où il 
est arrivé à dix heures un quart, en 
même temps que les autorités italiennes, 
le consul général de France à Milan et 
le lieutenant-colonelJullian, attaché mi­
litaire, représentant M. Camille Barrère, 
^fimbassadeur de France.

Le prince, acclamé par la foule et par 
'les élèves des écoles massés sur la place 
de la Gare, et les autorités montent dans 
des voitures de gala que des carabiniers 

jusqu’à riiôtel de ville, au mi­
lieu d acclamations continuelles eu l'hon- 
ncur de l’Italie et de la France, et im­
médiatement le cortège se reforme pour 
se rendre à l'ossuaire.

Une estrade a été dressée devant le 
monument. Le duc de Gênes et le lieu­
tenant-colonel Jullian y prennent place 
avec les autorités et, tandis que les élè­
ves des écoles élémentaires chantent un 
hymne patriotique, le clergé célèbre la 
messe sur les degrés de l’ossuaire, au­
tour duquel sont rangées les associa­
tions avec leurs drapeaux et se presse 
une foule innombrable.

M. Brocca, maire de Magenta,prend le 
premier la parole pour remercier le duc

de Gênes et le représentant de la France, 
puis le lieutenant-colonel Jullian parle 
au nom de la France :

TiCs soins pieux, dit-il, avec lesquels la 
nation italienne conserve, dans ce beau 
mausolée, les ossements de tous ceux oui 
sont tombés sur le champ de bataille de Ma­
genta, émeut les cœurs.

La célébration du cinquantenaire de la 
grande bataille emprunte un éclat particu­
lier à la présence du duc do Gênes, repré­
sentant le roi d’Italie, qui a voulu ainsi as­
socier la maison de Savoie et la nation tout 
entière à cette solennité.

L’orateur rappelle le souvenir du ma­
réchal de Mac-Mahoii, ce valeureux sol­
dat, dont les habiles dispositions, a-t-il 
dit, déterminèrent cette victoire qui lui 
permit d'ajouter à son nom déjà illus­
tre, le nom magnifique de Magenta.

Les cœurs des Français sont profondément 
touchés de ces attentions délicates. Eu leur 
nom, je vous remercie. La France suit avec 
émotion la commémoration de ces grandes 
batailles où l’armée franco-sarde fraternelle­
ment unie assura la libération de la Lom­
bardie et prépara l’unité et la grandeur de 
ritalie. Surtout en ce jour, anniversaire de la 
bataille, où la France perdit quatre mille de 
scs enfants, son cœur tout entier est avec 
vous.

Ici, dans les l>laines de Magenta, l'âme 
italienne et l'ânie française vibrèrent de la 
môme ardeur. Ici, deux «rands peuples dont 
rhistoirc a confondu la destinée depuis l'ori­
gine une fois de plus mélangèi’ent leur sang. 
Ici, au cœur de cette Italie, qui naissait alors 
à de nouvelles destinées, se créa un commun 
patrimoine de gloire inoubliable.

I.orsque le soir, au foyer domestique, en 
Italie et en France, le vieux soldat raconte 
ses campagnes, le nom de Magenta apparaît 
aux jeunes intelligences entouré do la même 
auréole de gloire et de liberté, et c’est au 
foyer domestique que se forme la conscience 
des peuples,

O soldats de ^lagcnta, vigoureux guerriers 
qui, baïonnette en avant, traversiez au pas 
de course et à découvert le champ de na- 
taille, je vous apporte le salut de la France 
et riiommage de l’armée française. Dormez 
en paix. Votre sang ne fut pas* perdu. Votre 
gloire ne fut pas vaine. Voyez, c’est l’Italie 
d’aujourd’hui, puissante et forte, maîtresse 
de ses destinées, qui veille sur votre repos !

La fin de ce discours est saluée par les 
cris de : « Vive ritalie ! Vive la France! »

Le général Gonstanlini, au nom du mi­
nistre de la guerre, le professeur Abba, 
le préfet de Milan et le sénateur Paniz- 
zardi parlent après le colonel Jullian.

Ensuite, le duc de Gênes et le colonel 
Jullian, accompagnés des autorités, pé­
nétrent dans l’ossuaire, où ils restent 
très peu de temps. Les musiques jouent 
l’hymne royal et la Marseillaise.

Peu de temps après, le cortège se re­
forme au milieu des acclamations et 
rentre à Magenta.

Le duc de Gênes, le colonel Jullian, le 
préfet de Milan, le consul général de 
France à Milan et le général Gonstanlini, 
assistent ensuite à un déjeuner offert 
par M. Brocca, maire de Magenta.

Les autres autorités ont assiste à un 
banquet offert par la municipalité.

Ce banquet ,a eu lieu dans la grande 
salle de l’asile, décorée aux couleurs 
françaises et italiennes, et ornée de 
fleurs et de palmes.

Pendant le repas, la musique a joue 
plusieurs morceaux.

Au champagne, le représentant de la 
municipalité a porté un toast en l’hon­
neur de la France. Ce toast a été accueilli 
par les acclamations des assistants.

Le vice-consul de France a remercié* 
et a bu aux souverains italiens, à l’armée 
italienne et à l'Italie.

Ce toast a été très applaudi.
Le député de Gampi a bu à M. Fal- 

lièrcs.
A 2 h. 30, le duc de Gênes et le colonel 

Jullian sont partis pour Buffalora où ils 
sont arrivés à trois heures et où ils ont 
inauguré le monument commémoratif 
de la bataille.

Le maire prononça un bref discours, 
puis le voile qui recouvrait le monument 
tomba pendant qu'on jouait la Marseil­
laise et au milieu des acclamations en­
thousiastes.

Le colonel Jullian prononça de nobles 
paroles, qui furent accueillies par les 
cris répétés de : « Vive la France! »

Après des discours du député de 
Gampi et du colonel Basseval, les élèves 
de l’école chantèrent un chœur.

Le cortège rentra à Magenta au mi­
lieu des acclam'ations de la population.

Le duc de Gênes, le colonel Jullian et 
les autorités repartirent à quatre heures 
dix en automobile pour Milan.A  la Chambre italienne

Rome, 4 juin.
M. Cornaggia, rappelant le cinquan­

tième anniversaire de la bataille de Ma­
genta qui ouvrit, aux armées italiennes 
et françaises la route de Milan, envoie 
son salut respectueux à la mémoire des 
braves soldats qui eu versant leur sang 
assurèrent l’indépendance de ritalie.

Le sous-secrétaire à l’intérieur, M. 
Facta, s’associe au nom du gouverne­
ment à ce souvenir patriotique qui rap­
pelle la campagne glorieuse de 1859, qui 
eut une si grande importance pour la 
réalisation du grand but d’une Italie li­
bre et unifiée.

Le président, M. Marcora, dit que la 
Chambre italienne, qui est l'interprète 
fidèle des sentiments de la nation, s’as­
socie aux nobles sentiments exprimés 
par MM. Cornaggia et Facta. La journée 
de Magenta fut le commencement de la 
délivrance de la Lombardie et de la ré­
demption totale de l'Italie; c’est pour­
quoi il envoie au nom de la Chambre 
entière son salut respectueux à la nation 
amie qui avec ses fils généreux contri­
bua si grandement à la cause de notre 
indépendance.

En même temps, nous devons encore, 
ajoute M. Marcora, affirmer que l’Italie pour­
suit un but unique, celui de contribuer effi­
cacement au maintien de la paix et à la cause 
de la civilisation et du progrès.

Des applaudissements prolongés ont 
accueilli le discours patriotique du pré­
sident.

CHALEURS ORAGEUSES
Les chaleurs orageuses fatiguent et 

déterminent des vertiges, des migraines, 
des troubles digcslU's. Pour dissiper ces 
malaises et calmer la soif, prenez quel­
ques gouttes d’alcool de menthe de 
Ricqlès dans un verre d'eau sucrée.

Contre les migraines, rien ne vaut une 
compresse d’eau fraîche imbibée de 
Ricqlès. Employé pour les soins de la 
bouche et de la toilette, il provoque une 
sensation de fraîcheur glaciale. Antisep­
tique, il garantit des épidémies. Eviter 
les imitations, exiger du Ricqlès. (Hors 
concours Paris 1900. Grand prix Lon­
dres 1908.)

A TEtranger
Le p rob lèm e c ré to is

C'est une affaire terriblement embar­
rassante et l'on comprend que les gran­
des puissances, ciui, par la situation 
qu'elles ont e.xcrcée dans l'île, ont le de­
voir de s'en occuper, se montrent hési­
tantes et perplexes avant do prendre au­
cune décision.

On a fait aux Crétois et aux Grecs 
plus que des promesses ; on leur a laisse 
parcourir les différentes étapes d’une 
route dont l'annexion était le terme dé­
finitif. Maintenant le chemin accompli 
est tel que les Crétois touchent presque 
à ce terme. En juillet prochain, le dé­
part des derniers contingents européens 
marquait, dans leur esprit, l'heure où 
devait tout naturellement se rompre le 
dernier lien qui les rattache encore à la 
Turquie. Et c’est juste à ce moment 
qu’on viendra leur dire de patienter en­
core, d’attendre que les circonstances 
soient meilleures !

Mais vis-à-vis de la Turquie, elle aussi, 
l'Europe a pris des engagements for­
mels. Elle a reçu l’île en dépôt, avec 
obligation de remettre ce dépôt à son 
légitime propriétaire. S'il y a engage­
ment de fait envers la Grèce, il y a en­
gagement de droit envers la Turquie.

Les deux sont évidemment contradic­
toires ; la politique qu’on avait cru sage 
d'adopter était par trop dépourvue de 
franchise ; le moment devait fatalement 
venir où il faudrait bien manquer de pa­
role à quelqu'un.

Le gouvernement turc déclare sa vo­
lonté expresse de s’en tenir à ses titres 
juridiques qui ne souffrent aucune con­
testation. Il est résolu à n’admettre aucun 
changement, si léger soit-il, à la situa­
tion de la Crète vis-à-vis de la Turquie. 
Si la Grèce ou les puissances essayaient 
de passer outre, il annonce qu’il s’y op­
poserait par la force. Là-dessus certains 
gens de crier au bluff des Jeunes-TuroR. 
C’est bientôt dit. Il est pourtant certain 
que les Turcs n'ont pas les mêmes rai­
sons de tolérer chez les Grecs ce qu’ils 
ont été contraints de subir de la part des 
Bulgares et des Autrichiens réunis.

D’un autre côté, les puissances, et no- 
lamment les puissances protectrices de 
la Grèce, ont le dessein de ne pas heur­
ter les susceptibilités des Turcs, d(̂  ncpas 
compliquer encore les difficultés de toute 
sorte qui rendent si pénible et si précaire 
le fonctionnement du nouveau régime. 
H est impossible de songer un seul ins­
tant à employer à leur égard les procé­
dés cavaliers des Bulgares et des Autri­
chiens. La diplomatie de la triple en­
tente proteste, avec raison, contre de 
pareils procédés. Elle s’est, par cela 
même, interdite d'en user.

Mais alors que faire ? Je crois que pour 
le moment il ne faut pas songer à trou­
ver une solution convenablé. Le plus 
habile et le plus sage est de maintenir 
tant bien que mal le statu quo ; si l’on 
répugne à prolonger un peu l'occupa­
tion de l'île, qu’on y laisse, à défaut de 
quelques compagnies, un ou deux na­
vires chargés de protéger, le dernier 
vestige de la domination ottomane. La 
Grèce no peut, en aucune manière, s'é­to n n e r  et e n co re  m o in s  se fù oh er cIg 
voir l’Europe se donner ainsi un peu de 
répit, pour avoir tout le temps de résou­
dre cette épineuse question.

Il ne semble pas que les Turcs doi­
vent toujours se montrer irréductibles. 
Quand le nouveau régime sera conso­
lidé, quand ils auront besoin du con­
cours de l'Europe pour améliorer la si­
tuation financière et économique de leur 
pays, on pourra alors .reprendre et faire 
aboutir les pourparlers au sujet de la 
Crète. Je montrais dernièrement que, 
sans le consentement des puissances par 
exemple, le gouvernement ottoman est 
impuissant à augmenter les impôts in­
directs ce qui est pourtant d’une absolue 
nécessité. Si les puissances, comme ce 
n'est pas douteux, acceptent cette aug- 
menlalioii, elles auront bien le droit de 
demander aux Turcs quelque chose eu 
échange. L’objet de cet échange serait 
tout indiqué !

Raymond Recouly.

doit également jouir d'une autonomie complète 
dans les questions qui relèvent uniquement des 
règles ecclésiastiques. Mais cependant l'Etat doit 
se réserver la liberté de réglementer les rela­
tions entre lui et l'Eglise.

M. Stolypine fait ensuite ressortir toute 
l'importance des rapports entre l'Eglise et 
l’Etat au point de vue de la paix intérieure; 
puis il prend la défense du projet gouverne­
mental, surtout en ce qui concerne le pas­
sage d'une confession chrétienne à une con­
fession non chrétienne.

« Bien qu’en théorie, dit-il, on puisse être 
partisan d’une liberté de conscience absolue, 
il est fort douteux qu’il soit nécessaire de 
proclamer légalement la liberté de conversion 
d’une confession chrétienne à une confession 
non chrétienne. »

A l'appui de cette opinion, M. Stolypine 
cite l’exemple de l’évolution suivie par les 
législations de tous les Etats de l’Europe 
occidentale. Partout, en effet, tout en procla­
mant le principe do la liberté de conscience, 
elles ont fait des concessions aux croyances 
et aux traditions populaires.

M. Stolypine a demandé ensuite instam­
ment à l’assemblée de faire abstraction de 
tout intérêt politique et de parti et d’adopter 
le projet présenté par le gouvernement.

« N’oubliez pas, dit-il en terminant, que 
celte loi sera sanctionnée par l’Empereur 
qui, pour plus de cent millions de ses sujets, 
a été, est, et restera l’Empereur. »

Les dro its  d’a u te u r en Russie
Saint-Pétersbourg, 4 juin.

La Douma a voté hier soir en dernière lec­
ture un projet de loi sur les droits d ’auteur ; 
aucune modification importante n’a été ap­
portée au premier vote, si ce n’est que, malgré 
les efforts de M. Milioukoû’, la durée des 
droits a été augmentée et que le délai de 
trente ans après la mort de l’auteur, primi­
tivement réduit par la Douma, a été rétabli.

En ce qui concerne les œuvres d’auteurs 
étrangers éditées à l’étranger, la liberté do 
traduction demeure la règle ; d’ailleurs le 
gouvernement n’a môme pas jugé utile 
de livrer bataille sur cette question et 
il se peut que, lors de la discussion do 
la loi au conseil de l’Empire, on rétablisse 
le texte primitif qui prévoyait expressé­
ment la passation des conventions avec les 
pays etrangers. Mais de toute façon, comme 
je vous l’ai indiqué déjà, le gouvernement 
russe conclura des conventions littéraires, 
car il conserve le droit absolu d’étendre aux 

ÎLuteurs étrangers les droits accordés par la 
loi russe aux auteurs russes ; ce droit n’est 
contesté par personne, pas même par M. Mi- 
lioukofi' à qui j’ai parlé pendant une suspen­
sion de séance.

Donc,quoi qu’il advienne, les auteurs étran­
gers sont assurés do jouir des mômes droits 
que les auteurs russes. Je vous enverrai 
lundi des informations très précises à cet 
égard, ainsi que relativement à la question 
de la reproduction des airs de musique ou 
de chant, sur les cylindres ou disques des 
graphopliones, telle que la règle le projet 
voté. — René M.\rcha.nd.

DERNIÈRES NOUVELLES
L ’entrevue du T s a r  e t du K aiser

Saint-Pétersbourg, 4 juin.
Outre le prince de Bülow, les ministres des 

affaires étrangères et de la marine accompa-' 
gneront Guillaume il.

M. Stolypine accompagnera le Tsar.
Les deux souverains se rencontreront le 

17 juin, à onze heures du matin.
Ùn déjeuner intime aura lieu ensuite à 

bord du Slandart.
Des banquets auront Houle 17 juin à bord 

du Slandart et le 18 juin à bord du Hohen- 
zollcrn. ''

Le 18 juin Guillaume II visitera les na­
vires russes. Il déjeunera à bord de l’un 
d’eux.

li’empcrcur d’Allemagne repartira le 19 juin, 
apres avoir assisté à un déjeuner à bord de 
VEloile Polaire.

On a interdit à la presse de publier des dé­
tails relatifs à ces déplacements.

Berlin, 4 juin.
Contrairement aux informations de cer­

tains journaux étrangers, on maintient éner- 
gi(j[uenient, dans les milieux autorisés, que 
l’initiative de l’entrevue du tsar Nicolas avec 
l’empereur Guillaume revient au Tsar.

La meilleure preuve en est, déclare-t-on, 
que l ’Empereur avait déjà pris d’autres dis­
positions pour la date en question et dut dé­
commander certaines visites, entre autres à 
Hambourg.

On observe, sur la date et sur le lieu exacts 
de la rencontre, le silence le plus strict.

On confirme qii'en dehors des personna­
ges politiques dont les noms ont ôte déjà 
cités, les deux plénipotentiaires militaires à 
Berlin et à Saint-Pétersbourg assisteront à 
l’entrcvuc.

Quant aux sujets sur lesquels rouleront les 
entretiens des souverains, ils restent pour le 
moment le secret des deux monarques, sinon 
môme de l'avenir.

U ne déc lara tio n  de IVI. S to lyp ine
Sainl-Péter.sbourg, 4 juin.

La Douma a discuté aujourd’hui le projet 
de loi relatif au changement de confession 
religieuse do la part des fidèles.

Après quo le rapporteur eut fait l’exposé 
du projet, M. Stolypine a formulé la décla­
ration suivante :

En présonce do l’intérêt général que provo­
quent les lois de tolérance, il est nécessaire de 
préciser le i)oint de vue gouvernemental dans 
les questions qui touchent à la liberté de con­
science. Depuis deux siècles les relations entre 
l’Eglise principale et les autres cenfessions ont 
été réglées par la voie législative ordinaire. Or, 
l’Eglise doit être absolument indépendante dans 
les questions canonirpics et dogmatiques. Elle

Un nouvel o rd re  bu lgare
Sofia, 4 juin.

Par rescrit adressé à M. Dobrovitch, chef 
du cabinet secret et chancelier des ordres 
bulgares, le Roi a annoncé la création, en 
mémoire de la proclamation de la Bulgarie 
en royaume indépendant, d’un nouvel ordre 
qui aura le premier rang parmi les ordres 
bulgares et qui ne sera conféré que dans les 
occasions rares pour de grands services ren- 
dus à la patrie et au Trône.

Iles sans m a ître
Christiania, 4 juin.

JJAJterposten annonce que le gouverne­
ment norvégien expose les vues suivantes au 
sujet de la question du Spitzberg, qui cons­
titue le programme de la eonfcrcncc appelée 
à se réunir à Christiania en vue de détermi­
ner à quelle nation appartiennent les îles 
jusqu’ici sans maître.

« Le gouvernement norvégien défend le 
principe d’après lequels les îles en question 
doivent rester dans tout statut politique ac­
tuel et être considérées comme ne relevant 
d’aucun Etat. »

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Le roi d’Espagne est parti hier de Ma­

drid pour Saint-Séljastien parle Sud-Express.
— liC roi Ferdinand de Bulgarie est parti 

de Sofia pour faire un voyage à l’étranger.
— L'empereur d’Autriche a reçu la mis­

sion ottomane qui lui a notifié l’avènement 
de Mohammed V.

— Le prince et la princesse Nasbimoto 
sont partis hier soir de Francfort pour Paris.

— La Chambre espagnole a été ajournée 
sine die pour les vacances d’été.

— La ville de Stockholm a offert jeudi soir 
un grand diner de quatre-vingts couverts en 
l’honneur des hôtes français.

— IM. Cabaret, directeur au ministère de 
l’agriculture, est parti pour Budapest comme 
délégué au congrès de l’industrie laitière.

— On mande do Rome que l’on a trouvé 
sur la côte d’un îlot,près de Sanla-Torera-in- 
Gallura, un cadavre revêtu de l’uniforme de 
commandant des IMessageries maritimes et 
qui paraît être celui du capitaine Boyer, 
commandant du Dumhea, dont on annonça la 
disparition le 28 mai dernier, alors que son 
navire se trouvait dans les parages du cap 
Bonifacio.

— Une trombe a inondé la partie basse de 
Santander où les eaux sont montées jusqu’au 
premier étage des maisons. On ne signale 
pourtant aucune victime.

— La grève des tramways de Philadelphie 
a provoqué de nouvelles bagarres au cours 
desquelles il y a eu plusieurs blessés.

— Une secousse de tremblement de terre 
d’une durée de trois minutes a été ressentie 
à Singapour. Il n’y a pas eu de dégâts.

Figaro à Londres
LA QUESTION CRETOISE

Londres, 4 juin.
Comme il fallait s'y attendre, l’article du 

2'imes d'il y a quinze jours a déchaîné uuc 
violente campagne de presse à Constantinople 
et la question crétoisc devient sinon inquié­
tante du moins do plus en plus difficile à 
résoudre. Les Jeunes-Turcs se sont ligure-à 
tort que le Times parlait officieusement, et 
malgré tous les démentis du monde, il est 
impossible de faire croire le contraire aux 
journaux de Constantinople et d’Athènes. 
Rien n’est pourtant venu modifier l’attitude 
du gouvernement anglais et les déclarations 
faites par sir Edward Grey à la Chambre des 
communes gardent toujonVs leur valeur.

Quelles ([uo soient les déclarations person­
nelles du Kaiser au roi de Grèce ou à son 
premier ministre, le gouvernement allemand 
n’a nullement l’intention de provoquer le 
mécontentenient du gouvernement turc. 
La Grèce sait parfaitement à quoi s’en 
tenir sur les sentiments des puissances; 
son attitude demeure toujours la correc­
tion môme et rien ne justifie la campa­
gne de presse turque ; mais il est à 
craindre, et cette crainte m’a été exprimée 
par plusieurs personnes très au courant de la 
situation, que cette agitation violente et les 
menaces contre les Cretois, et môme les Grecs 
du continent, proférées par certains Turcs, 
ne soient considérées par les Crétois, race 
belliqueuse, comme une provocation.

La presse anglaise est sobre de commen- 
tairesj sur les affaires de Crète et se borne à

enregistrer les dépêches du continent à ce 
sujet.

LA COUR gT LA VILLE

Le Roi, au lieu de la garden party tradi­
tionnelle de tous les étés, donnera le 19 juin 
une réception à Windsor, en l’honneur de 
l’armée territoriale, à l’occasion de la présen­
tation par Sa Majesté de drapeaux et d’éten­
dards aux nouveaux régiments territoriaux.

Le duc et la duchesse de Connaught, qu’ac­
compagnait la princesse Patricia, sont arri­
vés à Charing Cross, venant de Paris hier 
soir.

Le ministre de la guerre a reçu cet après- 
midi, au ministère, les officiers étrangers qui 
prennent part au concours hippique.

Ces officiers seront le 9 courant les hôtes 
du conseil de l’armée, qui leur offrira un dî­
ner. Ils iront le 11 juin assister aux manœu­
vres à Aldersliot, où le conseil de l’armée 
leur offrira une collation.

On remarquait à la réception d’aujourd’hui, 
au War Office, quinze lieutenants et un com­
mandant italiens, trois capitaines et un lieu­
tenant français, sept lieutenants et un sous- 
lieutenant belges, cinq officiers argentins, 
un norvégien, trois canadiens.—J.Goudurier.

Figaro en Belgique
UN GRAVE ACCIDENT

Bruxelles, 4 juin.
Un grave accident s'est produit la nuit 

dernière au canal de Villebroeck, lieudit les 
Trois-Trous, où, par suite de la rupture de la 
voûte d’un siphon, les eaux se sont engouf­
frées dans la rivière la Senne, qui passe en 
cet endroit au-dessous du canal.

Le canal s’est bientôt trouve à sec, tandis 
que la rivière débordait et inondait les cam­
pagnes environnantes.

Dans la journée, le canal a pu être endi­
gué et les autorités croient pouvoir garantir 
le rétablissement de la navigation avant huit 
jours. Mais on craint que cet accident n’ait 
pour conséquence un retai’d de plusieurs 
mois dans les travaux du port de Bruxelles.

POUR SAUVER IHOTEL DE BIRON
L’éloquent article de notre excellent 

collaborateur Abel Bonnard a attiré l'at- 
tention sur l’iiôtel de Biron, englobé avec 
son jardin dans les terrains du Sacré- 
Cœur et qui va être mis en vente avec 
eux.

On ne saurait trop demander aux Pa­
risiens de s’intéresser encore à cette 
merveille : non seulement l’hôtel de 
Biron, bâti en 1730 sur les plans de 
Gabriel, est par son élégance à la fois 
si simple et si fleurie, par ses propor­
tions exactes, un véritable modèle d’ar­
chitecture; mais ce qui le rend plus pré­
cieux encore, c’est qu’il a gardé son 
jardin à la française, tel qu’il fut dessiné 
pour lui ; il y a entre eux deux un rapport 
si parfait et si fraternel qu'ils ne seraient 
pas complets l’un sans l'autre : ils se 
soutiennent et se renforcent, et c’est cet 
ensemble qui est un chef-d’œuvre, et 
qu’il faut sauver à tout prix.

11 est vrai de dire qu’on s’est ému. 
Noire distingué confrère André Tlal- 
lays fait campagne avec une activité 
inlassable. Plusieurs solutions sont pro­
posées : on parle d’installer dans l'bôtel 
l’Institut de psychologie ; le jardin, 
planté et entretenu dans son caractère, 
serait ouvert au public : ce serait là 
uii cadeau de saute fait à tous les Pari­
siens. Les Amis du Louvre iront lundi 
visiter le jardin et l'iiôtel, et nul mieux 
que le groupe de ces amateurs des arts 
ne peut goûter, admirer, et défendre de 
telles beautés. H n’est pas impossible 
enfin qu’on trouve le particulier, l’homme 
magnifique qui, en acquérant et conser­
vant l’hôtel et son jardin, rendrait ser­
vice à tous et se donnerait à lui-même 
le plus beau logis de Paris.

Mais il faut se hâter : l'adjudication 
doit se faire à la fin du mofé, lé 20 juin, 
sur une mise à prix qui, de l'avis de 
tous, est bien au-dessous de la valeur 
réelle ; les terrains du Sacré-Cœur sont 
répartis en 20 lots où l’hôtel et son jar­
din sont pour 14 lots environ. Une telle 
merveille scra-t-clle morcelée et dé­
truite, disparaîtra-t-ellc après avoir été 
signalée'? Ce serait un appauvrissement 
pour tous. Ne pourrait-on au moins, si 
l'on ne peut faire davantage, reculer 
la vente, ce qui augmenterait la chance 
qu’a ce chef-d’œuvre de trouver, parmi 
ses amoureux, un acquéreur ? Nous avons 
au pouvoir im président du Conseil et 
deux ou trois ministres dont on peut 
combattre la politique, mais dont on ne 
peut mettre en doute le goût et la pas­
sion qu’ils ont pour le Beau. Nous nous 
adressons à eux avec confiance. Et nous 
croyons bien que si l’un d’eux voulait 
seulement aller visiter l’iiôtel de Biron 
et son jardin, ceux-ci auraient un mi­
nistre et peut-être le chef du gouverne­
ment pour leur premier défenseur.

L. G.

LA CHAMBRE
L E S  C O N S E IL S  D E  G U E R R E

Vendredi, 4 juin.

L’homme le plus mécontent de la loi 
qu'on nous fabrique eu ce moment est 
certainement son propre rapporteur, 
M. Labori. Il l'a confessé hier dans un 
accès de franchise que l'occasion m’in­
vite à qualifier de militaire. On lui a gâ­
ché son œuvre.

Au sortir de ses mains elle n’était pas 
parfaite; mais il suffisait de quelques 
judicieux amendements pour la bonifier 
et la compléter. On a fait exactement le 
contraire. De mauvais rebouteux l’ont 
absolument détériorée. Vous avez lu, je 
pense, l'Homme qui rit, de Victor Hugo. 
L'avorton législatif sur lequel on s’es­
crime depuis un mois ressemble main­
tenant au malheureux Gwynplaine. Il a 
été opéré par une de ces sociétés de 
comprachicos qui, au dix-septième siè­
cle, prenaient les enfants au berceau 
pour les disloquer, les déformer, les 
tordre, et eu faire des monstres destinés 
à amuser les badauds. 11 n’y a plus que 
le Sénat pour le redresser.

Aujourd’hui la discussion a été plus 
confuse que jamais.  ̂ Tout d’abord la 
commission a proposé un nouveau texte 
pour les articles 17 à 24. 11 faut croire 
que c’est une amélioration puisque la 
Chambre n’a fait aucune opposition jus­
qu'à l’article 22. Mais celui-ci a donné 
lieu à un long débat. H concerne la sup­
pression des établissements péniten­
tiaires, militaires et maritimes.

MM. Paul Bertrand et Lliopiteau veu­
lent absolument coniiaîlre le chiffre au

moins approximatif de la dépense, mais 
comme le sous-secrétaire d’Etat ne leur 
fournit que des renseignements vagues, 
la Chambre s’empresse de renvoyer l’ar­
ticle à la commission.

Pourquoi ne pas conserver les pri­
sons militaires ? demande M. Drelon, et 
M. Jourde s'Jndigne à l’idée qu’on fera 
passer le soldat coupable d’un acte d’in­
discipline par la même porte que le 
voleur.

Voici maintenant M.Lasics qui insiste 
une fois de plus pour qu’on fasse deux 
projets de loi au lieu d’un, mais la dis­
jonction considérable qui en résulterait 
ne recueille que 99 voix contre 451.

Nous arrivons aux pénalités. La dé­
gradation militaire est maintenue, sans 
publicité, toutefois, et une [cinquantaine 
d’articles du Gode pénal, insérés dans 
l'article 24 du projet, défilent sous les 
yeux de la Chambre, qui s’en montre un 
peu ahurie. Il y a de quoi.

L’officier sera puni beaucoup plus 
sévèrement quo le soldat, ce qui, à la 
rigueur, peut s’accepter. Mais la peine do 
mort sera-t-elle maintenue? Grave ques­
tion que la Chambre s’empresse de ne 
pas résoudre.

M. Jaurès, soutenu par M. Millevoyc, 
se plaint qu’une simple négligence soit 
frappée de cinq ans de prison. Mais le 
ministre de la marine lui répond qu'il 
s’agit là d’une négligence grave qui peut 
compromettre des vies humaines, et M. 
Chastenet ajoute qu’il ne faut pas aller, 
en matière de défense nationale, jusqu'à 
« l'indulgence meurtrière ».

Le rapporteur fait, d’ailleurs, observer 
que l’article 463, qui prévoit les circons­
tances atténuantes, est toujours appli­
cable, sans compter que la loi de sursis 
est là pour proportionner la peine à la 
faute.

De son côté, le ministre de la marine 
propose do substituer réchelle de six 
mois à deux ans à celle d’un an à cinq 
ans, et la Chambre opine du bonnet. .•

L’article 496 du Code pénal a trait au 
refus du commandant d’un bâtiment de 
commerce de porter assistance à un na­
vire de l’Etat en détresse. Il soulève de 
nombreuse difficultés qui aboutissent à 
un nouveau renvoi à la commission.

Ce n’est pas le seul ; l’article 506 a 
bientôt le même sort. Après quoi, la 
suite de la discussion est renvoyée à une 
prochaine séance dont le jour n’est pas 
fixé. Attendons encore ; attendons tou­
jours.

Pas-Perdus.

LE SÉNAT

La discussion sur les primes à la séi-i- 
culture a continué hier au Sénat. Elle 
présente un intérêt technique incontes­
table mais paraît un peu dure à suivre 
pour ceux qui n’ont pas pénétré tous les 
mystères du régime auquel elles sont 
soumises.

M. Noël, rapporteur de la loi, a com­
pris la nécessité d’éclairer le Sénat et il 
a fait un historique de la question. Puis 
il a indiqué que la commission propose 
d’une part de porter la première prime 
à 70 centimes, et d’autre part de renon­
cer à la re.slriction dont serait frappée 
la seconde prime pour les bassines filant 
des cocons étrangers.

M. Cruppi, ministre du commerce, a 
opposé au rapporteur de la commission 
les objections du gouvernement.

La plus grave, c’est que si les primes 
étaient majorées on mettrait à la charge 
de l’Etat, pour les vingt-cinq années 
d’application de ce nouveau régime, uii 
surcroît de charges de dix millions.

— Et l'onnepeut,déclare M. Cruppi, se 
laisser entraîner indéfiniment à des gé­
nérosités de cet ordre.

— Mais,lui ditM. Maurice Faure, dans 
une interruption, il ne s’agit que d’un 
mince filet.

Et très judicieusement M. Cruppi ré­
pond :

— C’est avec ces filets qu'on fait les 
quatre milliards du budget.

En terminant son discours fort inté­
ressant et remarquablement documenté, 
M. Cruppi prie le Sénat d’adopter d’ur­
gence la solution du gouvernement et de 
la Chambre. Et l'on passe à la discussion 
des articles.

Mais, entre ces deux votes, M. Gaudin 
de Vilaine pose au ministre des finances 
une question visant l’élimination des 
sous-officiers du poste do percepteur. H 
SC plaint que ces braves gens soient sa­
crifiés aux créatures des préfets.

M. Caillaux l'assure qu’il n’en estrien, 
et l'incident est clos.

On revient à la sériciculture. M. Nègre 
défend un amendement fixant la durée 
de la prime à vingt ans.

Le Sénat ne se prononcera que mardi 
sur ce point.

La discussion est loin d'être close, et il 
est probable que la discussion de l’am- 
nisUc sera retardée de quelques jours 
encore.

Auguste Avril.

Autour de la politique
L e s t a tu t  d e s  f o n c t io u u a i r e s

La commission d’administration générale, 
dans sa séance d’hier, a continué T’e.vamcn 
du projet du gouvernement sur le statut des 
fonctionnaires.

La discussion a été reprise sur le chapitre 
de ravancement. La commission n’a pas ac­
cepté le partage par moitié entre l’ancienneté 
et le choi.K. Les difficultés du tiercement en 
matière d’avancement partiel suffirait à ex­
pliquer son attitude, si la raison seule ne 
permettait pas de se référer à l’adoption de 
chift'res préfixes à laquelle la réalité se gar­
dera de répondre.

L’avancement demeurera divisé en avan­
cement de grade et avancement de classe.

Pour le grade, des garanties de connais­
sances suffisantes ou au tableau d’avance­
ment avec possibilité d’admettre des majo­
rations d'ancienneté.

Pour la classe, avancements périodiques 
avec retardements d’un an, s’il y a lieu.

Sur la discipline, la commission a adopté 
la composition du conseil proposée par le 
gouvernement. Il n’y aura pas de parlemen­
taires ; mais les membres du conseil seront 
élus par les corps dans lesquels ils seront 
pris et non désignés par le gouvernement.

Mais la commission a voté à l’unanimité 
le maintien de la juridiction supérieure de- 
discipline souveraine. Elle n’a pas accepté 
de laisser au ministre le droit de passer 
outre aux décisions de cette juridiction.

Elle a ipaintenu la, suspension des ga­
ranties par elle établies en matière de
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^rève et s’est déclarée prête à entendre le 
gouvernement sur les autres cas ou l’inttirM 
public pouvait réclamer la même suspension 
de garanties. Pour faire œuvre utile, elle 
tient à ce que ces cas soient formulés dans la 
loi.

D'autre part, estimant que les formes de 
la procédure sont les garanties indispensa­
bles de la liberté, elle a tenii à les lixer elle- 
même et non à en laisser le soin aux règle­
ments d’administration publique prévus 
dans rarticlc du projet gouvernemental.

U ne l e t t r e  d e  M. l* o in c n ré
Nous avons publié hier le texte d’une déli­

bération prise par les instituteurs do la 
Meuse s’engageant d’honneur à no jamais se 
faire recommander par des hommes poli­
tiques.

M. Poincaré, sénateur, auquel ils ont com­
muniqué cette délibération, leur adresse la 
lettre suivante dont on savourera la spirituelle 
ironie tout en appréciant les judicieuses re­
marques qu’elle contient :

M essieurs le s  in stitu teu rs
e t chers com patriotes,

Je vous remercie d’avoir bien voulu me com- 
munifiuer les vœux que vient d’émettre votre 
amicale dans sa réunion de Saint-Mihiel. Les 
sentiments qui ont inspiré vos délibérations me 
sont depuis longtemps connus, et je ne vous 
ferai pas l’injure do vous en féliciter. En toutes 
circonstaiices, les instituteurs de la Meuse ont 
donne l’exemple du dévouement à leurs fonctions, 
de l’esprit de «igessc et de patriotisme.

En prenant l’engagement d’honneur de ne ja­
mais solliciter de recommandations politiques, 
vous venez de prouver, une fois de plus, com­
bien vous avez conscience de votre dignité pro­
fessionnelle. Moi qui ai été votre ministre, et 
oui suis resté, votre ami, je vous rends bien vo­
lontiers cette justice que dans vingt-deux ans de 
vie parlementaire, je n’ai jamais vu aucun de 
vous me demander une faveur ou un passedroit.

Vous savez du reste que si une dem ande de 
ce  genre m ’a v a it été par aventure ad ressée , je  
n ’aurais pas con sen ti à  l ’appuyer, et je  crois 
pouvoir dire que les  au tres m em bres de la  re­
présentation  m eusicn n e l ’auraien t écartée com m e

nous sera donc aisé, à mes collègues et à 
■moi de répondre au désir si raisonnable que 
vous avez exprimé. Nous n ’aurons qu'à persé­
vérer, nous et vous, dans nos attitudes respoc-

^*Vous continuerez à rem plir avec intelligence 
et zèle la mission que la République vous a 
confice. Nous continuerons à  laisser l’adminis­
tration juge de vos titres et à lui épargner les 
ingérences, qui, si bien intentionnées qu’elles 
soTént, risquent toujours d’aboutir à des injus­
tices. . . .

Puissent tous les autres fonctionnaires imiter 
votre réserve ; puissent tous les hommes poli- 
tirnies y applaudir avec nous.

Croyez à mes sentiments dévoués.
R. P oincaré.

L a  r e t r a i t e  d e s  e m p lo y é s
d e  c h e m in s  d e  f e r

Le commission des finances a entendu hier 
M. Barthou, ministre des travaux publics, et 
M. Caillaux, ministre des finances, sur le 
projet de loi relatif aux .retraites du person­
nel des chemins de fer.

Les ministres ont exposé les raisons pour 
lesquelles ils maintenaient les propositions 
du gouvernement, qui sont, on le sait, en 
contradiction avec celles de la commission 
spéciale du Sénat.

La commission des finances s’est rangée à 
l'opinion du gouvernement, et M. Poincaré, 
rapporteur général, a été chargé de rédiger 
l ’avis.

L’a v ia t io n

Le groupe sénatorial de l’aviation s’est réuni 
hier pour entendre M. le docteur Quinton. 
l^résident de la Ligue aérienne, qui lui a ex­
posé l’état des progrès réalisés à l’heure ac­
tuelle ou en voie de réalisation imminente. 
Malgré un temps d’arrêt inévitable dû, no­
tamment, à la rigueur de l’hiver, des progrès 
considérables sont constatés tous les jours 
et nous promettent' à bref délai de nouvelles 
surprises aussi bien dans le domaine des 
aéroplanes, monoplans et biplans que des 
dirigeables. Des lignes vont être ouvertes 
d’abord dans la direction,du Sud-Est et de 
l'Est, puis dans la direction Pau avec escale.

Auguste Avril.

La Fin du Bookmaker

Le Sénat a voté avant-hier la loi nou- 
vcllë sur le pari aux courses.

Elle est pour l’industrie des bookma­
kers, la « fin finale » comme on dit. Elle 
porte, en effet, que :

Quiconque aura habituellement, en quel­
que lieu et sous quelque forme que ce soit, 
offert, donné ou reçu des paris sur les cour­
ses de chevaux, soit directement, soit par 
intermédiaire, sera passible des peines por­
tées à l’article 410 du Code pénal.

Les peines prévues par l’article 410 
sont l’emprisonnement de deux mois au 
moins et de six mois au plus avec une 
amende de 100 à 6,000 francs.

Cette loi sera mise en vigueur, dès di­
manche, à Chantilly.

Dans la séance où fut voté le projet, 
un sénateur, M.Rouly, a fait à la tribune 
un long historique des courses depuis 
Rome jusqu’à nos jours.

Il a oublié de dire quel fut l’inventeur 
du Pari Mutuel. C’est M. Joseph 011er 
qui proposa l’idée dès 1867 et qui fut un 
des principaux fournisseurs de l’outil­
lage nécessaire à son fonctionnement.

L'hommage de cette mention était 
bien dû cependant à l’homme dont l’in­
vention a rapporté, depuis 1901, plus de 
100 millions aux œuvres d’assistance.

André Nède.

U N E  C O N F E R E N C E
DU

C" Henri de Rothschild

Non content d’organiser à sa polycli­
nique de la rue Marcadet la belle sé­
rie de conférences qu’inaugura si bril­
lamment le professeur Dieiilafoy, le doc­
teur Henri de Rothschild, donnant à ses 
collaborateurs le bon exemple, a fait 
hier, devant un nombreux auditoire, une 
causerie très documentée et très intéres­
sante sur ce sujet qu’il connaît à mer­
veille : « Les progrès de la laiterie ».

En voici, très brièvement résumées, 
les données principales :

La mortalité infantile est surtout con­
sidérable chez les enfants allaités au bi­
beron ; c’est la mauvaise qualité du lait 
qui la cause le plus souvent. Le lait est 
mauvais parce qu’il est chimiquement 
adultéré par d’addition d’eau, de ma­
tières colorantes,et écrémé; ou bien en­
core parce qu’il est bactériologiquement 
impur.

Après avoir défini le lait normal et 
déterminé ses caractéristiques et les 
moyens qui nous permettent de recon­
naître ses imperfections ou de déceler 
les fraudes dont les marchands sont 
coutumiers, le docteur de Rothschild a 
rappelé que, dès 1893, le professeur I3u- 
din résolut d’organiser en France tout 
un système de défense contre ce danger

social, assurément considérable puisque 
l’on vend à Paris, tous les jours, plus 
d’un million de litres de lait, Les conseils 
de Hudin, trop longtemps méconnus, 
commencent, Dieu merci, à faire auto­
rité. Peu à peu s'organisent de grandes 
laiteries modèles, seules capables de 
faire bien, caries bénéfices do l’indus­
trie laitière ne sont suffisants que pour 
qui vend en gros.

Le conférencier a décrit avec beau­
coup de précision rinstallalion et l'orga­
nisation d'une vacherie et d’une laiterie 
modèles, la stérilisation, la pasteurisa­
tion, le mélange, le filtrage, le refroidis­
sement et le mode d’expedition le pins 
hvgiénique. Il a traité encore de la con­
servation du lait, des services do contrôle. 
Présentement, le lait de Paris s’améliore 
incontestablement, mais il est toujours 
sage de ne le donner aux enfants que 
boiiilii ou stérilisé.

A mesure que l'industrie du lait se 
perfectionne, la mortalité dos nourris­
sons par gastro-entérite va diminuant. 
Elle disparaîtra totalement le jour où 
les efforts des hygiénistes auront obtenu 
la généralisation des mesures préven­
tives. La ligue contre la mortalité infan­
tile que fonda le professeur Budin et que 
préside actuellement M. le sénateur Paul 
Strauss, membre de l’Apadémic de mé­
decine, joue à CO point de vue le rôle le 
plus actif et le plus heureux.

La conférence du docteur Henri de 
Rothschild fut instructive, comme on 
voit, illustrée d'ailleurs de nombreuses 
projections, et eut le plus grand succès. 
11 est à souhaiter qu'elle soit imprimée, 
en vue d’une plus ample vulgarisation 
de notions incontestablement utiles au 
grand public et à toutes les classes de la 
société.

H. B.

La Misère sociale
de la Femme

Parmi les changements qui s’accomplissent 
dans l’opinion et que les vives agitations de 
notre temps viennent préciser et achever, l’un 
des plus attachants pour le moraliste est ce­
lui qui nous a conduit des Marions honnies à 
la Maslova pardonnée. Ces femmes, sur qui a 
pesé longtemps, en plus d’une lourde part de 
misère humaine, toute la détresse propre à leur 
sexe, n’ont connu d’abord que la sévérité ri­
goureuse des lois, la honte de châtiments e.x- 
cessifs et bizarres, le mépris légitime mais 
inattentif des honnêtes gens et surtout le dé­
dain léger de ceux qui se faisaient avec une 
égale facilité leurs compagnons puis leurs 
juges.

Cela a duré des siècles. Cela durera peut- 
être autant que nous — mais autrement. De 
nos jours du moins le « pauvre être qui 
tombe » n’est plus insulté avec cette dureté 
sans nuances que mérite sans doute le cou­
pable, seul responsable de sa faute. Au con­
traire, sur la malheureuse pitoyable se penche 
une intelligente et sensible observation.

On s’est efforcé de la connaître, on en est 
venu à la plaindre et on tâche enfin à la déli­
vrer et à la relever.

L’histoire de cette curieuse évolution de 
l’opinion sociale est écrite dans une suite de 
livres fameux où se reflète le sentiment des 
époques successives, depuis Majion jusqu'à 
Résurrection. J£lle est tracée aussi sous une 
forme vivante et significative dans les e's- 
tampes et les dessins, qui ont, au moins au­
tant que les romans, contribué à propager 
l’indulgence nouvelle. M. Léon Bourgeois le 
dit excellemment:

« Ceux qui ont vraiment touché la foule, 
ce sont les romanciers et les artistes. Ils ont 
cherché par le chemin du sentiment à pré­
ciser jusqu’à la raison, les uns par l’émotion 
du drame, les autres par le choc plus direct 
que donne l’image. Aujourd’hui même, bien 
que l’œuvre du relèvement ait une organisa­
tion méthodique et active, la plume des écri­
vains et les crayons des artistes sont encore 
ses plus précieux collaborateurs. »

Ces lignes de l’éminent homme d’Etat sont 
tirées d’une notice récente. Elles annoncent 
l’Exposition de la misère sociale de la femme, 
elles en expliquent l’intention et la portée. En 
effet, ce curieux récit qui se déroule en une 
série d’anecdotes piquantes ou cruelles, dans 
les scènes des œuvres d’art de trois siècles, 
on a pensé à nous permettre de le lire. Une 
ingénieuse curiosité d’artistes, et surtout un 
sentiment de profonde pitié et de véritable 
bienfaisance, ont inspiré l’idée de réunir une 
collection des tableaux, des estampes et des 
dessins consacrés à ces femmes misérables.

Une telle pensée devait venir à ceux qui, 
pénétrés précisément des sentiments de la 
bienveillance réparatrice, ont fait preuve d’une 
pitié agissante : les membres de l’œuvre des 
Libérées de Saint-Lazare.

On connaît le but élevé que poursuit cette 
association. Présidée par M. Léon Bourgeois, 
qu’entourent Mme Denis Barthou, vice-prési­
dente, MM. Lacan et Namy, vice-présidents, 
Mme Caroline André, directrice générale, Mme 
Gaiffe, MM. Georges Carré, Pujalct, Mme 
Louise-L. Brach, Mme Robert Boas, etc., 
l’œuvre des libérées visite au Dépôt, à Fresnes, 
à Saint-Lazare et en province les femmes 
arrêtées, inculpées ou condamnées. Puis, 
parmi ces malheureuses, elle choisit celles 
que le vice n’a point tout à fait perdues, elle 
hâte leur libération et s’aJtache à les relever 
à l’aide de toute une organisation sur laquelle 
il serait trop long d’insister, et surtout grâce 
à l’intervention incessante et généreuse de 
ces femmes du monde qui dépensent sans 
compter toute la force et toute l’intelligence 
de leur cœur.

En visitant, le 8 juin prochain, la curieuse 
exposition qu’elles ont organisée avec le 
concours de M. Béncdite, conservateur du 
musée du Luxembourg, et d’un grand nombre 
de collectionneurs, nous irons donc contri­
buer à leur œuvre courageuse, tout en rece­
vant un pittoresque et émouvant enseigne­
ment social et artistique. Ce sera en effet un 
spectacle original que ce rapprochement des 
lithographies, des eaux-fortes, des aquarelles, 
des dessins des plus grands artistes du dix- 
septième, du dix-huitiéme et du dix-neuvième 
siècle, traitant des sujets analogues, avec les 
sentiments et la verve les plus variés.

M. le docteur Le Pileur a réuni dans sa 
collection particulière plus de deux cents.œu­
vres qu’il a consenti à exposer. A Venise, au 
moyen âge, grâce à ses estampes anciennes, 
en Angleterre, sous le crayon d’Hogart, nous 
retrouverons la même comédie brillante et le 
même drame navrant. Watteau a représenté 
ce Départ pour les 'îles que l’abbé Prévost a 
décrit, Sébastien Jaurat, Pavart, Willc et 
d’autres dessinateurs du dix-septième ou dix- 
huitiéme siècle ont figuré les tristes scènes 
des châtiments publics, des faubourgs, de la 
Salpêtrière, et reproduit la prison à côté du 
Palais-Royal, do la rue du Coq et du Petit 
Vaux-Hall.Plus prés de nous, rigal,Philippon,
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Traviés, Daumier, dans leurs gravures et 
leurs illustrations, ont répété les mômes ta­
bleaux avec à la fois plus do réalisme et 
moins d’insouciante ironie. Cette série s’achève 
par quarante images représentant les détours 
peu connus de la prison actuelle de Saint- 
Lazare.

Sur les collections Loys Deltcil, Henri Gal- 
licc, Malherbe. Ragault, Beurdeley, Beraldi, 
Dclafossc, Marcel Guérin, l’œuvre des libé­
rées' a été autorisée également à prélever de 
riches contributions. C’est ainsi que Goya voi­
sine avec Dcbucourt, Philippon, Devéria. La 
suite complète des célèbres Lorettes vieillies 
de Gavarni, retrouve les illustrations de Tra- 
vics ou de Villers pour les Mystères de Paris. 
Les aquarelles de Constantin Guys, les Gueux 
de Damourette, les Danseuses de de Bcaq- 
mont, les Misérables de Daumier, les Sata­
niques de Félicien Rops, les Montmartroises 
de Toulouse-Lautrec, nous enseignent par une 
série de tableaux poignants, au réalisme ingé­
nieux de Steinlen et à la puissante éloquence 
de J.-L. Forain. Tels sont les noms dominants 
d'un ensemble d’artistes tout à fait remarqua­
bles. où l’on a fait une place encore à la puis­
sante étrangeté des Japonais.

Ainsi, s’étendant sur trois siècles, compre­
nant des œuvres de plusieurs pays, cette ex­
position si spéciale offrira un grand intérêt 
moral et artistique. De Watteau à Daumier, 
à Steinlen et Forain, elle fera vivre devant 
nous la grâce lamentable de Manon, la mi­
sère douloureuse de Fantine et le pauvre 
repentir de la Maslowa, ces hcro'ines de la 
faute auxquelles la littérature nous a accoutu­
més à donner une pensée moins négligente, 
l’image que la juste et sensible vision des ar­
tistes en a fixée, nous les montrera dans leur 
vérité, telles que nous ne savons ou ne pou­
vons pas les voir. Nous aurons un instant 
sous les yeux, directement, le témoignage 
sincère et pénétrant de ceux qui possèdent 
l’art de peindre les âmes malades sur les vi­
sages menteurs. Et nous gagnerons à ce 
spectacle curieux de juger la Madeleine éter­
nelle selon le grand exemple d’indulgence qui 
nous enseigne comment on peut souvent 
éveiller en elle la femme opprimée.

Taverny,

ËT mm
La légalité

« Ea légalité est fort impopulaire dans 
les syndicats ouvriers »... Qui dit cela? 
Quelque réactionnaire? — Non : le ci­
toyen Gustave Rouanet, dans l'Hutna- 
nité.

Le citoyen Gustave Rouanet serait-il 
brouillé avec les syndicats ouvriers, avec 
les confédérés du travail, et tout cela?... 
Non ; mais, pendant qu'il est en train 
d'avouer, il reconnaît que la légalité n'a 
guère plus d’admirateurs dans les sec­
tions du parti socialiste.

Et il ajoute :
Je suis très frappé, je l’avoue, de l’infério­

rité de la classe ouvrière française...
C’est drôle !...
Mais le citoyen Gustave Rouanet sera- 

t-il considéré comme un grand ami de 
la légalité, lui? Non... Il a, contre la lé­
galité, des objections. Il la trouve « bour­
geoise »; et, à son avis, on l’utilise trop 
souvent, cette légalité, « contre la classe 
ouvrière ».

Evidemment, cela pourrait, à la ri­
gueur, expliquer l’antipathie de la classe 
ouvrière ; mais aussi l’on peut se deman­
der si le mépris qu'a la classe ouvrière 
pour la légalité n'est pas la cause des 
ennuis qu'elle éprouve de ce côté-là!...

Enfin, le citoyen Gustave Rouanet 
considère que, le jour où la légalité 
« cessera d'ôtre le monopole des gou­
vernants et des possédants », elle pourra 
« rendre des services imprévus »...Etc...

Il semble bien résulter de ces propos 
que le citoyen Gustave Rouanet u'a pas 
une notioii très nette de la légalité. 
L’usage qu’il veut en faire, l'emploi qu'il 
lui prétend assigner, le parti qu'on en 
tirera, le mépris qu'on a pour elle 
quand on ne peut pas la plier à sa guise, 
— ce n’est pas du tout cela, vraiment, la 
légalité.

En d’autres termes, cette notion de la 
légalité est tout à fait révolutionnaire.

En d’autres termes encore, cette no­
tion de la légalité est exactement le con­
traire de la légalité. .

Si le citoyen Gustave Rouanet voulait 
démontrer que les socialistes unifiés 
n'entendent rien à la légalité, il l’a dé­
montré en effet, par son exemple.

André Beaunisr.

La Presse de ce matin"

Le Journal officiel publie ce matin :
Une loi portant modification du premier para­

graphe do l’article 4 de la loi du 2 juin 1891, 
ayant pour objet de réglementer l’autorisation 
et le fonctionnement des courses do chevaux.

Des décrets portant attributions de biens ec­
clésiastiques.

Un décret aux termes duquel M. de Rothschild, 
membre de l’Institut, est nommé membre du 
conseil des musées nationaux, en remplacement 
de M. Michel, décédé.

LA POLITIQUE

Le Gaulois :
La réforme des conseils de guerre.
La réforme que discute en ce moment la 

Chambre, c’est, comme le dit l’officier allemand, 
le commencement de notre décadence militaire.

C’est le crépuscule de l’armée régulière et 
c’est l’aurore de la garde nationale.

La Petite République :
A propos de la lettre de M. Poincaré aux 

instituteurs de la Meuse :
MM. les fonctionnaires foraient sagement en 

imitant l’exemple des instituteurs de la Meuse 
et des Bouchcs-du-Rliôno — car ceux-ci, .sauf 
erreur, ont le mérite de l'initiative. Ça leur évi­
terait de se plaindre-d’un favoritisme qu’ils peu­
vent supprimer d’eux-mOracs... en n’y recourant 
pas.

liHumanitè, sous la signature de M. 
Jaurès ;

L’unité syndicale :
Avant tout, il fant sauver l’unité confédérale 

pour l’agrandir. Le peuple ouvrier, écœuré des 
luttes d individus, lassé des formules outrecui­
dantes, est prêt à entendre les paroles de raison 
et de vivante sagesse. Honte à quiconque, sor­
tant de la ■ Confédération, avouera son impuis­
sance et son peu de foi en lui même!

L’avenir, dans la Confédération, est h ceux qui 
sauront proiioser et pratiquer des méthodes de 
large recrutement syndical, rélablir la conimu- 
nicalion des minorités ardentes et de la nnasse
jirolétarienne, combiner l’enlliousiasnie, révolu­
tionnaire et l ’action réformairice incessanle, et
appeler peu à iicu tous les salariés v n s  les hau­
teurs de l’idée par le bienfait sensible de con­
quête» graduelles !

A travers toutes ces épreuves et tous ces

confiits. c’ést une grande crise d’idées qui s’an­
nonce dans le prolétariat militant. Bien aveugles 
ot bien mesquins ceux qui la rapetisseraient à 
une pauvre querelle d’individus ou do groupes !

La classe ouvrière ne le permettra pas. Et le 
parti socialiste, fôrt de son unité péniblement 
conquise, travaillera aussi à sauver l’iinité pro­
létarienne.

La République française, sous la signa­
ture de M. Jules Roche :

Le budget de 1910.
En tenant compte des plus-values qui se sont 

produites dans les recettes, la situation actuelle 
du budget on cours fait ressortir, en définitive, 
d’aiu’ôs le gouvornoment lui-même, un excédent 
de dépenses do plus dotiO millions, — exactement 
60 millions 786,494 fr. 68 c.).

Mais il faut ajouter à cé déficit l’emprunt de 
55 millions inscrit dans la loi de finances : — 
c’esr, donc, h ce jour, un déficit total de 115 mil 
lions pour le budget de 1909.

Cette constatation devrait suffire aux contri­
buables. Ils .auraient pu croire à un déficit beau­
coup plus important.

Quant au budget de l’année prochaine, M. le 
ministre dos finances aurait bien tort de se 
presser. La sagesse lui commanderait plut'ôt de 
procéder par crédits supplémentaires jusqu’au 
mois de mai 191Q,et de laisser à la Chambre fu­
ture le soin de régler « l’addition ». Après nous
le déluge !

ECHOS & NOUVELLES

Le Journal :
De New-York,

Le docteur David Starr-Jordan, président d’une 
des plus importantes universités de Californie, 
prononçait une allocution inaugurale, au cours 
de laquelle il dit, parlant de la guerre :

« Dans l’ancien temps, en Grèce aussi bien 
qu’à Rome, ce sont les hommes les plus vigou­
reux qu’on envoyait se faire tuer et ce sont en­
suite les plus faibles qui restaient au foyer et à 
qui il incombait de perpétuer la race. La même 
constatation peut trouver son application si nous 
c.xaminons la France au moment de sa terrible 
guerre avec l’Allemagne. »

Et le docteur ajouta :
« L’Espagne, l'italie et la France montrent 

aujourd’hui les effets de leurs luttes sanglantes 
sur les champs de bataille. La France, particu­
lièrement, de son propre aveu, est une nation 
affaiblie et décadente. »

Cette réflexion proférée sans égards blessa 
profondément le professeur de français, M. 
Poulet.

Tout trem blant de colère, le visage tour à 
tour rouge et pâle, il se leva, regarda fixement 
le conférencier et dit d'une voix forte : v Ce 
i>’est pas vrai ! Vous en avez menti. »

Puis, après une légère inclination de tête, il 
descendit de l’estrade et sortit de la salle.

M t e s  D ’ UN P a r i s i e n

LE BON INTENDANT

COMME la vie devient chère ! Tout aug­
mente. Et puis, on n’a jamais eu tant 

d’occasions de dépenser... Alors, que 
voulez-vous ? on se laisse aller, on suit 
l’exemple du voisin, on jette l'argent par 
les fenêtres. Quel mal à cela ? Au bout de 
l’année, on s'arrange quand même. Tout 
s’arrange. Surtout en matière financière. 
Le procédé est si simple ! Lorsqu’on se 
voit sur le point d’être un peu gêné, tout 
le secret consiste à savoir demander des 
« crédits supplémentaires ».

La leçon vient de haut, et nous est don­
née à tous par une dame très riche, mais 
un peu dépensière. Si elle est prodigue, 
cette dame est du moins très méticuleuse. 
Personne ne lui reprochera de mal tenir 
ses comptes. Aussi vient-elle de s’aperce­
voir qu elle a dépensé, Tannée dernière, 
138,461,198 francs de plus qu’elle ne de
vait faire e t , depuis le U'' janvier,
79; 132,■̂ 65 francs de |)lu8^> qu'elle m’aurait 
•bti'ppdsé: •

Pensez-vous qu’elle se soucie beaucoup 
de cette bagatelle ? Elle est trop riche ! 
Et elle est aussi trop grande dame pour 
gérer elle-même sa fortune. C’est le 
soin de son intendant. Elle va le consul­
ter, si elle se sent prise par hasard de 
quelque vague inquiétude. Or, il lui a dit 
une fois pour toutes : « Ne vous effrayez 
donc pas ! Ne v.ous privez de rien. Dépen­
sez toujours. Je saurai toujours vous ob­
tenir quelques petits crédits supplémen­
taires... »

Quel serviteur admirable ! On me dit 
qu'il se nomme M. Caillaux. J’ai très en­
vie, s’il y consent, de le charger aussi de 
mes affaires. Pour me rendre vraiment 
service, il lui suffirait d’augmenter, dans 
une proportion bien modeste, sa demande 
de « crédits supplémentaires » !

D.
^—

VILLAGES DE LIBERTÉ

La Société antiesclavagiste de France vient 
de décider la création de deux nouveaux 
« villages de liberté >> en Afrique. On ignore 
généralement ce qu'il faut entendre par cette 
expression insolite. Mgr Graflin, directeur 
général de la Société, nous l’a expliqué hier, 
de la meilleure grâce du monde.

Un village de liberté est une aggloméra­
tion artificielle ou les missionnaires réunis­
sent des esclaves affranchis, et leur ensei­
gnent à vivre librement de leur travail. A 
l’aide de l’argent que mot à leur disposition 
la Société anticsclavagiste, les missionnaires 
réunissent les matériaux nécessaires à la 
construction des cases, et lorsqu’ils ont re­
cruté des habitants esclaves rachetés, 
captifs libérés, fugitifs en quête d’un asile, 
malades rejetés par leurs maîtres — onédiüe 
les habitations. Après quoi, les champs en­
vironnants sont partagés entre les habitants 
et défrichés avec les instruments agricoles 
fournis par la mission.

Dès lors, il s'agit d’apprendre aux noirs 
paresseux et imprévoyants, la nécessité du 
travail quotidien. Ce n’est pas la plus facile 
partie de la tâche. On est arrivé cependant à 
vaincre l ’inertie naturelle des habitants. A 
l’heure actuelle, la Société antiesclavagiste 
possède vingt-sept villages de liberté, où cha­
cun cultive son champ avec ardeur. Tout 
naturellement, le sentiment de la famille se 
développe. Le pôro veille à l’éducation de ses 
enfants. Et c’est une civilisation véritable 
qui, n'etant pas fondée sur la force,s’implante 
profondément dans lo continent africain.

Récemment, IMmo la comtesse d’Eu, prési­
dente d’honneur dos dames patronnesses do 
la Société, a organisé une fête de charité, 
qui a fourni les fonds nécessaires à la créa­
tion de deux nouveaux villages. L’œuvre se 
povrsuivra, belle et grande, à Tombro du 
drapeau français.

J.

ABONNEMENTS DE SAISON

Pendant la saison d été, le Figaro re­
çoit des abonnements au mois au prix de 
0 i'r. 75 pour la province et de 7 fr. 50 
pour r etranger, par tant de n' imporlo quelle 
date. Dos abonnements au numéro sont 
également reçus au prix de 20 cenlimes 
pour lu province cl de 25 cenlimes pour 
l’étranger.

Petite Chronique des k i i m
Avec une harmonieuse cl puissante 

persévérance M. Romain Rolland pour­
suit sa grande œuvre, son épique roman 
de la musitiuc, celte histoire do Jean- 
Christophe dont nous .saluâmes l'Aube 
comme un définitif choLd’œUvee, et (}ui 
s'épanouit d’année On aniico, de volume
en volume, inégalement belle — mais on
ne peut pas toujours être sublime — et 
pleine toujours d’une sève généreuse et 
forte, bouillonnante de pensées! c'est 
aujourd’hui le septième volume de Toeii' 
vro, le troisième épisode de «Jean-Chris­
tophe à Paris : Dans la Maison ».

Au début de ce volume, des pages ad* 
mirablcs, digues de figurer parmi les 
plus belles qui aient été écrites sur Ta* 
initié : le sauvage Jcan-Ghrislophe a 
trouvé un ami, c'est Olivier, âme fémi­
nine qui «avaittoujours besoin d aimeret 
d'etre aimée » ; et sa joie est débordante 
d'avoir trouvé celte chose rare, impos­
sible, admirable, «un ami transparent 
à Tami » ; et sa joie très honnête et très 
saine il l’exprime avec Taudace incons* 
ciente d’un bon Germain sentimental, 
un peu pesant, un peu lourd, qui ne con­
naît pas très bien la valeur des mpts et 
n’a pas peur des malignes interpréta­
tions. Et une fois encore, M. Romain 
Rolland, qui écrit sa langue avec perfec­
tion, a réussi, avec un art vraiment pro­
digieux, à exprimer la tendresse de Jean- 
Christophe en celte .langue si spéciale 
que doit parler un Allemand qui saurait 
merveilleusement le français.

Cette amitié dont Jean-Christophe se 
réjouit, jusqu’à en être enivré, nous en 
sommes chaimiés, nous aussi; c'est enfin 
une occasion pour cet Allemand de gé­
nie de réformer des jugements vraiment 
un peu trop sévères pour la France, 
jugements dont Tabondan'ce dans les 
précédents volumes menaçait de nous 
excéder; enfin, notre cause est plaidée : 
Olivier explique à Jean-Christophe qu’il 
n’a pas le droit de  ̂juger les Français 
parce qu'il ne les connaît pas, parce que 
les « quelques aventuriers des lettres, de 
la politique et de la finance », coudoyés 
et observes par lui ne représentent ni de 
près ni de loin-un peuple qui depuis plus 
de dix siècles agit et crée, « un peuple qui 
a pétri le monde à son image par Tari go­
thique, par le dix-septième siècle et par 
la Révolution ; un peuple qui, vingt fois, 
a passé par l'épreuve du feu et s'y est re­
trempé, et qui, sans mourir jamais, a 
ressuscité vingt fois ». Avec les yeux de 
cet ami, Jean-Christophe va apprendre 
à connaître, ou du moins à soupçonner 
celte France où tous travaillent, et le 
vieux savant sceptique, et l'ingénieur 
pessimiste, et le prêtre, et l'anarchiste, et 
tous CCS orgueilleux ou ces découragés ; 
et il poursuit sa vie, appuyé à ce bras 
fraternel, et son génie s’épanouit, s'élar­
git et, à travers le grand Paris, il aperçoit 
quelques figures contemporaines, — oc­
casion pourM. Romain Rolland d'essayer 
ses griffes, —jusqu'au jour où la mort^dc 
Louisa, sa douce maman, le rappelle, 
malgré les dangers qui le menacent en 
Allemagne, où son ami vient le rejoindre 
et où, dans un tableau de quelques lignes 
admirables de force, de douceur et d’é- 
molion, nous voyons ces deux jeunes 
gens accourus pour veiller, une vieille 
maman et qui peu à peu sont -pris tous 
deux par le sommeil-, cependant que 
Louisa, la morte, « souriait avec douceur 
et semblait heureuse de veiller ses deux 
enfants »...

A
Les enfants sont d'incomparables hé­

ros do romans, il n'en est pas de plus 
attendrissants ni de plus captivants; 
leurs douleurs'— car ces petits êtres ont 
de grandes douleurs qu'on ne comprend 
pas toujours — leurs chagrins mêmes 
sont pathétiques infiniment et, dès ((u'un 
écrivain se présente au public en tenant 
par la main des petits enfants, sa cause 
est gagnée, pour peu qu'il sache par­
ler d’eux avec sensibilité, et surtout, 
avec vérité ; alors, le lecteur le plus 
sceptique retrouve ses naïvetés d’an tan; 
il est tout prêt à vibrer, à frémir, à pleu­
rer avec le romancier. M. Léon Frapié 
en a fait l'expérience avec cette inoublia­
ble Maternelle où nos petits faubouriens 
de Paris sont évoqués si puissamment. 
Mme Myriam Thélen aborde avec laMé- 
sangèrCy paru chez Plon, un sujet sensi­
blement analogue. Cette assimilation, 
qui serait venue nécessairement à notre 
esprit, M. Etienne Lamy, dans la belle 
préface du livre, la prévient; oui, c'est 
la même pensée, co sont les mêmes 
héros, petits faubouriens de la Maternelle 
ou petits Bretons de la Mésangère, aussi 
mal portants, aussi maltraités, autant 
Tun que l’autre inhabiles à embrasser; 
c’est, dans les deux livres, la détresse 
profonde, universelle, où l'enfance du 
pauvre se prolonge sans s’élever, sem­
blables encore par une peinture brutale, 
identique des faits, et aussi par la dou­
ceur, la compréhension de Téducatrice.

Mais ce qui sépare les deux livres et 
les deux héroïnes, ce qui inspire à M. 
Etienne Lamy une prédilection marquée 
pour le second, c’est que Tune, « la Ma­
ternelle », est une âme laïque, unique- 
m'ent occupée à soulager de son mieux 
les maux qu'elle coudoie sans soupçon­
ner pour eux aucun remède; l’autre, au 
contraire, possède le livre de messe re­
jeté par l'institutrice parisienne ; elle y 
puise non seulement la force nécessaire 
pour accomplir sa mission, mais aussi 
l’agréable certitude que tous ces maux, 
toutes ces blessures, tous ces méchants 
instincts peuvent être pansés, guéris, 
effacés par la religion.

Telle est la tendance, hautement louée 
par M. Etienne Lâmy, du roman la Mé­
sangère', pour moi, si le livre de Mme 
ÎMy'riam Thélen m’apparaît moins puis­
sant, moins solidement charpenté que 
celui de !M. Léon Frapié, j'y ai tout de 
même trouvé d'exquises qualités de ten­
dresse cl d’émotion, une très belle sin­
cérité d’observation et celle marque ini­
mitable de la réalité : « détails qu’il faut 
avoir surpris pour les écrire, mots qui 
se cueillent seulement dans la saison 
première sur de jeunes lèvres et que 
plus tard le génie même, inférieur à 
l’enfance, n’eiifanterait pas. »

M. Jean-Louis Vaiidoycr est un poète, 
un poèic de très réel talent et, même 
lnr.S(|u'il écrit des romans, il ne, cesse 
pas (Tèlrc poète ; il a beau s’efforcer de 
rester dans la rétililé, il a l)cau observer 
les hommes et iioler les événcmciils 
avec un sens iisyeliologitpie très lin et 
très délicat, il aboutit toujours à la dé-

CDiivêrte de petites fletiTs bleues et hq. 
dé grossières et serisuéllés fcalités. 
c'est excellent pour la renommée do scc 
héros : j’ai déjà noté la prédilection 
du public pour les amours qui reston! 
chastes; autant le lecteur s'irrite conti*̂  
elles dans la vie, autant il se réjouit Jq 
les voir exalter dans les poèmes et dans 
les romans ; c'est une occasion pour Imi 
d'être vertueux sans aucune gêne per. 
sonnelle. Et voilà pourquoi il aimera I03 
héros de la Rien-Aimée, le roman que.M 
Jean-Louis Vaudoyer public chez c'aU 
mann-Lévy ; il admirera l’abnégation de 
Simon épris éperdument de Primerose 
de Jermoiid, séparé d’elle par des préju. 
gès mondains et qui, devant une adniT 
rable occasion de mourir avec elle « cn 
beauté » ou de vivre quelques heures 
délicieuses, renonce délibérément à cetto 
joie, à celte folio, assuré de donner ainsi 
une preuve supérieure de son grand 
amour. Il admirera très vivement et très 
sincèrement, tout en s’avouant in petto\
s’il est doué de quelque franchise, qu’unç 
si belle occasion ne Teût point trouvé 
aussi héroïque.

De ces hautes régions de passion 
éthérée M. Gilbert de Voisins nous ra­
mène brutalement sur la terre avec un 
roman violent, âpre et sanglant le Bar 
de la Fourche où il nous conte la terrible 
histoire de Van Horst, amoureux sauva­
gement de la belle Annie Smith, décidé 
à tout pour conquérir celle qu'il a appelée 
toutf de • suite sa fiancée, sans songer 
d’ailleurs à lui demander s i ce litre lui 
agréait; pour arriver à son but, il accu­
mule les crimes, les meurtres, les assas­
sinats perpétrés aux alentours de CO « Bar 
de la Fourche », un bouge du Far West 
auprès duquel le Cabaret du Père Lunette, 
bien connu des grands-ducs, ferait l’effet 
d'un pensionnat de jeunes filles ; il ne 
réussit pas d'ailleurs, et il meurt dans 
un atroce supplice imaginé par la haine 
d’Annie. L’ami de Van Horst, Olivier 
Saruex, qui nous a conté toutes ses hor­
reurs, va s’éprendre à son tour de cette 
fatale beaute, mais il se voile l'a face-et 
ne veut pas nous en dire plus long ; « il a 
promis de dire la vie de Van Horst; il 
n’a que faire de conter sa vie à lui et sa 
honte ». Cette tumultueuse histoire toute 
peuplée de pittoresques silhouettes qui 
s’agitent dans un nuage do fumée, d’ah 
cool et de sang, est contée par M. Gil­
bert de Voisins avec un remarquable 
talent, un peu déréglé parfois, mais 
d'une vraie puissance.

M. Emile Bergerat publie chez Fas- 
quclle les Contes de Caliban, des contes 
facétieux, des contes féeriques et rusti­
ques, des contes tragiques, petites his­
toires folâtres, philosophiques ou dra­
matiques où la fantaisie, l’imagination, 
la philosophie de Caliban se sont donné 
libre cours ; je voudrais vous les conter, 
elles sont trop — il y en a bien une qua­
rantaine — et chacune d'elles a sa per­
sonnalité, sa claire signification, ou son 
sens caché, et ce sont en quelques pages 
des vaudevilles d’une étonnante fantair 
sic ou de terrifiants petits drameà écrits 
dans cette jolie langue si souple, si har­
monieuse, si colorée, toute paréo de 
facettes scintillantes et multicolore^.

A-1 ) : ,< > I. ( 1 j: ■ ST. I . ,i I , ;.
-, M. .lean Lorédan, dont le beau roman 
la Peine.de vivre obtint Tan dernier un 
si légitime et si retcntiîsant succès, pu­
blie, sous le titre : l Homme aux aigles, 
un recueil de nouvelles où s'attestent la 
souplesse et la variété de son talent. 
Rien do plus divers par le sujet, le temps 
et le lieu que ces vingt nouvelles, qui se 
déroulent tantôt dans un coin de lande 
bretonne, tantôt dans quelque village 
méridional, tantôt dans quelque cathé­
drale italienne, avec des héros qui sont 
parfois des hommes de notre temps, par­
fois de grandes, dames et de facétieux 
artistes du moyen âge ; douloureux et 
poignants tableaux, comme « la morte » 
au pays breton ; touchantes et jolies fan­
taisies, comme « la L’été de grand’- 
mère »; récits simplets, comme Thistdire 
des trois aigles dénichés par Jean Brunet 
et soigneusement nourris par lui ; bien 
d'autres encore que je voudrais évoquer, 
fruits d'une imagination ingénieuse ci 
fertile et dans leur diversité toutes sem­
blables par une même tendance : un culte 
attendri et fidèle pour la bonté, la bonne 
et simple bonté, supérieure à toutes les 
grâces et qui les contient toutes ; à cette 
constante exaltation de la bonté, l'œu­
vre de M. Jean Lorédan emprunte une 
très remarquable et très heureuse unité 
qui lui donne tout son prix.

Parmi lesautres romans de la semaine 
je signalerai : Fruit sauvage, de Mme 
Bouyer-Karr; VExpiatricc, de M. Chaiv 
les Nhcoullaud ; le Conte des Maremmes 
et autres lieux, de M. Valentin Mandcl- 
stamm, dont je reparlerai.

A
Littérature, histoire, livres divers. 

— L'oraison funèbre a toujours été un 
genre littéraire très difficile et très péril­
leux; combien plus difficile et plus pér 
rilleux encore lorsqu’il faut Texercer 
dans le tumulte et dans la hâte du jour-r 
liai quotidien. Sur la tombe entrouverte* 
toutes les convenances et toutes les tra­
ditions exigent qu'on verse de Teau bé­
nite, et pourtant le journaliste digne 
de ce nom tient à ce que son lecteur de­
vine sous les fleurs d'aujourd’hui son 
opinion d’hier et de demain. Go n’est 
rien apprendre aux lecteurs du Figaro 
de dire que ÎM. André Beaunier excelle en 
ce genre difficile ; il sait à merveille con­
cilier le respect dû à ces morts d’hier 
entourés de tendresses ombrageuses 
avec l’indépendance d’un jugement qui 
n'a jamais péché par excès d’indul­
gence, et Ton retrouve avec un très 
délicat plaisir, réunis cn un volume,’ 
ces Eloges écrits au lendemain de la 
mort d’uu Louis Legendre ou d’un Ca­
tulle Mendès, d’uii Gaston Boissier ou 
d’un cardinal Mathieu-, d’un André Theu-, 
rict ou d’un Huysmans, d’un Paul Ver­
laine, d’un Emile Zola, d’un Gaston Pa­
ris, et Ton distingue très bien entée'tous 
CCS éloges respectueux et émus ceux que 
leur auteur voulut décisifs et ceux qui 
furent écrits seulement « pour attester la 
ferveur d’un jour.

M. Etienne Dejean, qui nous révélait 
naguère cn un très intéressant volume 
Un Préfet du Consulat, poursuit le cours 
(le SOS reclierchcs ; il est remonté jusqu’au 
siècle de Louis XIV et il y a trouvé « Un 
prélat indépendant au dix-septième siè­
cle ». La decouverte est importante et le 
nom de ce haut dignitaire de l’église 
méritait d’être gardé, il s’appelle « Ni­
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nlasPavillon, évêque d’Alet (1637-1677).» 
fP ns une très solide et forte introduc- 
Jion M . Etienne Dejean explique la rela­
tion intime qu’il y a entre le triomphe 
He l’unité monarchique et la victoire de 
l’unité catholique, et quelle place tient 
Nicolas Pavillon, non seulement dans 
l’histoire religieuse du dix-septième siè­
cle mais dans la littérature, la polémique 
et i’hagiographie Janséniste. Il nous re­
trace sa vie jusqu’à l’épiscopat et sa car­
rière ecclésiastique comme évêque d’Alet, 
gon rôle dans rafîaire du Formulaire,pour 
conclure que« Nicolas Pavillon futun isolé 
dans son siècle. Il est venu trop tard, en 
un temps qui, s’il pouvait encore le com­
prendre, ne pouvait plus le suivre. Au 
dix-septième siècle, la politique mène la 
religion. Elle est partout : du côté du Roi 
qui veut tout asservir au principe mo­
narchique, du côté du Pape qui veut tout 
goumettre au principe pontifical ».Or, l’é­
vêque d’Alet aurait voulu sauvegarder 
précisément le principe de l’indépen­
dance des évêques. C’est non seulement 
l’évêque par excellence, mais aussi le 
chrétien par excellence. « Il est de la 
même famille spirituelle que Pascal : 
pascal est le chrétien selon le cœur de 
pavillon, et Pavillon le chrétien selon le 
coeur de Pascal ».

La Librairie Fasquelle fait paraître une 
cEUvre posthume de Henri Genevois, 
mort prématurément à la fin de l’année 
1908, au moment où il achevait la cor­
rection des dernières feuilles de ce vo­
lume, intitulé : les Premières campagnes 
dans l'Est. « Gambriels, Garibalai, Gre­
nier », et qui complète l’œuvre magis­
trale où l'auteur des Responsabilités de 
la Défense nationale a essayé de dégager 
la leçon d’événements tragiques ; le pré­
sent volume est lui aussi d'une haute 
portée historique et morale, tout rempli 
de documents et d’enseignements pré­
cieux pour les hommes de notre généra­
tion, si ignorants de ces événements 
douloureux qui dominent pourtant toute 
leur existence, « œuvre d'un républicain 
sans peur, d'un patriote sans faiblesse, 
doué de tous les dons de l’homme pu­
blic, à qui la destinée n’a point permis 
de donner sa complète mesure et qui a 
succombé, le regard tourné vers la 
frontière de l’Est, non loin de ces champs 
de bataille où son jeune  ̂et clairvoyant 
patriotisme s’était éveillé et qui eurent 
sa pensée suprême. » Ainsi s'exprime, 
dans une éloquente préface notre émi­
nent collaborateur et ami Paul Strauss.

Dans le domaine historique encore, 
voici un document tout à fait original et 
artistique : ce sont les souvenirs d’un 
pèlerin, rédigés par M. Daniel-B. do La- 
flotte qui, du 29 avril au 8 mai de celte 
année, s’en est allé à Orléans Sur les pas 
de Jeanne d'Arc, suivant le chemin épi­
que parcouru par l’héroïne française du 
^  avril au 8 mai 1429; à ce document 
historique les dessins originaux de M. 
René "Vallette donnent l'agrément et la 
valeur d’un livre de bibliophile.

Histoire littéraire : M. Arthur Ghuquet 
publie à la Librairie Armand Golin une 
très brillante et très exacte étude de 
la Littérature allemande. Très clair et 
très concis, cet ouvrage n'a cependant 
pas l’allure sèche et banale d’un manuel, 
on y trouve, depuis les premiers siècles, 
depuis les origines de la vieille poésie 
germanique, depuis le temps do Sigurd 
et Brünhild jusqu'à la fin du dix-neu­
vième siècle, une série d'analyses, do ju- 
géménts,- de périraitS'-propres à faire 
comprendre au public Irançais, si mal 
informé, la suite du développement lit­
téraire do l'Allemagne à travers les 
temps. L’écrivain conclut « que la litté­
rature allemande n’est pas sur son dé­
clin, que bien au contraire elle s’est ad­
mirablement développée durant le dix- 
neuvième siècle, et qu'après la guerre, 
après la fondation do l'Empire, elle n’a 
pas arrêté sa marche. »

A signaler encore, on hâte, les Reflets 
d’histoire, do M. Paul Gaultier; une inté­
ressante étude sur Maurice Maeterlinck, 
que M. Gérard Harry publie en une très 
séduisante édition dans la série « les Ecri­
vains français de la Belgique », et enfin 
un très curieux volume publié à la Li­
brairie Armand Golin, les Riches depuis 
sept cents ans ; tout rempli de docu­
ments, de statistiques pittoresques, ce 
livre aboutit à la conclusion assez dan­
gereuse pour nos socialistes que les ri­
ches : « ce sont tous les Français qui ti­
rent de leurs capitaux ou de leur travail 
un revenu supérieur à 2,500 francs 
par an », c’est-à-dire une multitude ex­
traordinaire d’hommes qui renferment 
toutes les forces vives de la nation. 
Toutes les professions sont passées en 
revue par l’auteur, qui nous donne les 
renseignements les plus précis sur les 
bénéfices tirés de leurs professions depuis 
sept cents ans par les militaires, les ma­
gistrats, les prêtres, les diplomates, les 
professeurs, les employés d’administra­
tions privées, et aussi les médecins et 
chirurgiens, les peintres et sculpteurs, 
les avocats, les gens de lettres, les ar­
tistes dramatiques. On ne saurait ima­
giner combien les chiffres simples et 
brutaux peuvent avoir, dans ce livre, 
d'intérêt, d’agrément et d’éloquence phi­
losophique. En terminant son étude dont 
il s'est abstenu volontairement, je crois, 
de tirer les conséquences politiques 
qu'elle comportait, laissant pluŝ  volon­
tiers ce soin à ses lecteurs, l'écrivain 
fait cette piquante remarque « que le 
dix-neuvième siècle, où s’est fondée 
l’égalité dans les Godes, a vu croître l’i­
négalité dans les fortunes ».

Ph.-Emmanuel Glaser.
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PAGE MUSICALE
Sur les délicats poèmes de M. Biirns, 

d’une grâce si fragile et si tendre, un 
poète lui aussi, un poète des harmonies 
expressives et des sonorités précieuses, 
a écrit sept chansons qui unissent au 
charme inexprimable de certains vieux 
lieds français l’intérêt qu'offre pour les 
musiciens toute œuvre, si modeste qu’elle 
soit, d’une qualité supérieure.

L’auteur de cette nouvelle publication, 
M. André Gedalge, est déjà, comme on 
ie sait, un vétéran de la carrière musi­
cale. Ancien élève de Guiraud, profes­
seur au Gonservatoire, il s’e t̂ acquis 
l'estime de ses confrères par la, scrupu­
leuse probité autant que par l'extrême 
distinction de son art.

Sa muse est grave, mais elle n’est 
point sévère : elle s'attendrit le plus jo­
liment du monde parce  ̂ qu'elle a du 
cœur. Mais sa sensibilité n’est jamais 
banale, elle s'exprime dans une forme 
discrète, pleine de fine mélancolie. .

On dit de M. Gedalge qu’il est un

remarquable technicien. Je crois bien 
que cette réputation, d’ailleurs justifiée, 
a nui à celle du compositeur...On oublie 
trop souvent, en effet, que ce grand 
contrepointiste a l’âme de Grétry, ainsi 
qu'en témoignent les Sept Chansons, 
dont l’u n e ,m o n  amour était la rose..., 
semble apparentée à la délicieuse Séré­
nade de IAmant jaloux...

René Lara.

L’Exposition d’aviculture
Elle fut inaugurée hier par le public, à 

l’orangerie des Tuileries. Nous comptions 
voir un petit oiseau avec de jolies plumes et, 
à côté de ce petit oiseau, un de ces grands 
chapeaux de Paris, hérissés de mille aigrettes, 
plumets et panaches. Car la vingt-deuxième 
exposition d’aviculture nous avait promis un 
« salon de la mode organisé par la fédération 
de l’industrie de la plume». Hélas ! à la place 
de ce tableau synthétique : Avant, Après, 
nous n’avons vu que poules, coqs, pigeons, 
oies et lapins, comme à la récente exposition 
internationale de feu la galerie des Machines.

Ne croyez pas qu’on regrette sa visite. 
D'abord, on admire les autruches nandous 
du marquis Hébrard de Saint-Sulpice. Ral­
liez-vous à mon panache gris. Puis on fait 
une visite de condoléances à deux chevreuils 
mélancoliques comme des instituteurs ro­
mantiques dans une volière de faisans tur­
bulents. Enfin on découvre des variétés d’oi­
seaux qu’on ne connaissait pas et qui vous 
font de çes sauts pour démentir Darwin...

Gageons — puisqu’il s’agit de pigeons, il 
faut donner des gages — gageons que vous 
connaissez mal le pigeon carrier ? C’est un 
pigeon dont l’œil est entouré d’une rosace de 
graisse incolore et dont le bec est recouvert 
par une protubérance qui, pour être dénom­
mée « caroncule », n’en est pas moins épou­
vantable. Ce pigeon vaut 5,000 francs, c’est- 
à-dire cinq cents fois plus que les jolis pi­
geons angoras, japonisants, pareils aux sa­
mouraïs sous leur bouclier — cinq cents fois 
plus que les pigeons satins, si décoratifs avec 
leurs pattes de plumes frisées !

Après les pigeons carriers, voyez les oies 
de Toulouse à bavette ; ce sont des oies per­
cheronnes. On croit d’abord qu'elles sont 
grossies cinq fois sous leur ouate hydro­
phile : mais elle jouent si fort de leur trom­
pette de cavalerie qu’il faut bien croire à 
leur puissance. "Vous pourrez admirer aussi 
des poulets maltais qui ressemblent à des 
Bouddhas ; vous verrez toutes les cou­
veuses 1909, pouponnières de poussins in­
nombrables, avec une mère poule, comme 
une infirmière nourrice, pour leur laisser es­
pérer que la campagne, que la vie ne seront 
pas toujours limitées par quatre murs de 
treillis métallique...

Et puis, il y a encore les lapins qui re­
muent leur mécontentement au bout de leurs 
narines, dos lapins énormes, plus gros que 
des moutons, enfermés au-dessous de coqs 
à crêtes de'polichinelles, et qui sont,'eux 
aussi, plus gros que des dindons.

Allez à cette exposition d’aviculture. Après 
avoir vu tant de phénomènes, vous éprouve­
rez une double joie, pendant les vacances pro­
chaines, à retrouver de vraies poules, de 
vrais canards, de vrais lapins...

Régis Gignoux,

DANS LA MARINE
On nous'télégraphie de Toulon 4'juin !' ■
Depuis hier matin se sont poursuivies 

jusqu’à ce soir, entre le Condé et les 
postes de télégraphié sans fil du littoral, 
d’importantes expériences de téléphonie 
sans fil avec les appareils inventés par 
les lieutenants de vaisseau Golin et 
Jeance, appareils qui avaient permis de 
communiquer à une distance de 50 kilo­
mètres. entre Melun et Paris.

Le Condé fit route vers le large et re­
çut très distinctement les communica­
tions jusqu’à 110 kilomètres. Au cours 
des expériences, on procéda au réglage 
des appareils qui seront de nouveau mis 
en essai mardi prochain

L E S
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La Réhabilitation de l ’Eau de Javel
Point n’est besoin d’avoir fait de la chimie 

pour connaître, au moins par ou'i-parler, l’eau 
de Javel et pour savoir que c’est un liquide 
verdâtre, avec une vague odeur de chlore, qui 
sert à blanchir le linge.

D’aucuns disent: à le brûler... Car le « li­
quide verdâtre », hélas ! « jouit » de la pire 
réputation ( imméritée, du reste, comme 
beaucoup de réputations, mauvaises ou bon­
nes), et nombre de braves gens dont la do­
cumentation ne va pas plus loin lui ont voué 
une haine sans merci, sous le fallacieux pré­
texte qu'il en suffit d’une goutte — « ne dites 
pas non, madame! » — pour emporter le 
morceau.

Il faut reconnaître que dans cette fâcheuse 
légende il y a — il y a eu surtout — un fonds 
do vérité. Mal préparée, comme elle l’était 
autrefois, l’eau de Javel risquait effectivement 
d’attaquer les tissus avec lesquels on la lais­
sait trop longtemps en contact, â trop haute 
dose. Mais tel qu'il est fabriqué et vendu au­
jourd'hui, l’hypochlorite de soude (c’est le 
nom scientifique de l’eau de Javel) est absolu­
ment inoffensif, à la condition, bien entendu, 
de procéder avec mesure, prudence et légè­
reté de main. S’il lui arrive encore de jouer 
quelques mauvais tours, ce ne peut être 
qu'aux maladroits et aux étourdis, lesquels 
ne peuvent dés lors s'en prendre qu'â eux-mê­
mes, et l'indignation des ménagères se trompe 
d’adresse.

Bien inutile, au demeurant, cette indigna­
tion, car, faute sans doute d’une méthode 
meilleure, l’eau de Javel est aujourd'hui d’u­
sage universel, et sa consommation, qui se 
chiffre quotidiennement par des milliers d’hec­
tolitres, tend â augmenter de jour en jour.

Par le fait, l’eau de Javel ne sert pas seu­
lement au blanchiment du linge neuf et au 
blanchissage du linge sale. Elle est.encore, 
par-dessus le marché, un désinfectant mer­
veilleux — pour un peu, je dirais : « le roi des 
antiseptiques ».

Tel est, au surplus, l’avis motivé de tous les 
spécialistes en matière d’hygiène, d'assainis­
sement et de bactériologie, qui se sont donné 
Fa peine d’étudier l'action des hypochlorites 
en général et de l'hypochlorite de soude en 
particulier, depuis Chamberland et Fernbach 
jusqu’au docteur Bezançon. Tel est également 
l'avis de l'Administration elle-même,qui a ins­
crit l’eau de Javel sur la liste officielle des 
dé^ înfectants recommandés par la loi de police 
sanitaire (arrêté ministériel du 1=̂ avril 1898).

C’ect que la puissance microbicide et déso­
dorisante de l'eau de Javel est de beaucoup 
supérieure â colle du lait de chaux, a celle du 
phénol, du crèsvl et des autres antiseptiques 
dérivés de la houille, et au moins égale à celle 
du dangereux sublimé lui-mème, dont elle n'a 
pas les inconvéniont.s, tout en revenant à bien 
meilleur marché. Il n’est point, en réalité, de 
gf'rmes pathogènes, jusques et y compris le

micrococcus pyogetuis, les bacilles du cho­
léra, de la fièvre typhoïde, de la péripneumo­
nie, de la tuberculose, voire l’ubiquiste coli­
bacille lui-méme et la bactéridie charbon­
neuse, il n’est point de puanteurs si tenaces, 
de purulences ou de putridités si réfractaires, 
qui résistent impunément, au delà de quelques 
minutes, à l’eau de Javel à i degré chloromé- 
trique, c'est-à-dire à la solution faible, d’usage 
courant dans les blanchisseries et les lavoirs, 
qu’on peut obtenir en mélangeant à 19 litres 
d’eau un litre d’extrait de Javel du commerce 
à 20”, dont le prix ne dépasse pas 40 centimes.

C’est-à-dire que pour moins de cinq fraacs, 
l’on peut en avoir une pleine barrique — de 
quoi désinfecter à fond toute une maison, une 
écurie, une étable, un poulailler, un chenil, 
une faisanderie, et se ménager ainsi, moyen­
nant le minimum de trouble, d’effort et de 
dépense, grâce à une marchandise banale qui 
se trouve partout en abondance, même dans 
les campagnes les plus reculées, chez l'épicier 
du coin, une assurance contre l'infection et la 
contagion, contre les épidémies et les épizoo­
ties, avec le double bénéfice d’une propreté 
impeccable et d’une stérilisation absolue.

Sans compter que les lavages à l’eau de 
Javel des planchers, carrelages, boiseries, 
jointures des meubles, etc., constituent en­
core la meilleure des prophylaxies contre 
l’invasion des vermines variées, puces, pu­
naises, mouches, fourmis,moustiques,etc.,dont 
les précautions les plus rigoureuses ne suffi­
sent pas toujours, au voisinage des animaux 
domestiques, dans une zone assez étendue 
autour des masses d’eaux stagnantes et des 
tas de fumier, à préserver les maisons les 
mieux tenues.

A quoi bon, dès lors, courir, parfois très 
loin, demander au pharmacien ou au droguiste 
des préparations savantes, d’une manipulation 
délicate, d’une efficacité douteuse, et qui coû­
tent horriblement cher, quand on a sous la 
main, au rabais, n’importe où, un procédé si 
simple, si économique et si souverain ?

Alors même que l’eau de Javel « brûle­
rait » le linge, les mères de famille ne de­
vraient quand même encore n’avoir pour elle 
que respect, reconnaissance et tendresse, car 
elle peut leur valoir, ce qui est plus précieux 
que tout, l'hygiène du home et la sécurité de 
la nursery. Mais il est démontré que, même 
à ce point de vue légendaire, l’eau de Javel a 
été calomniée, et que, à moins de le faire ex­
près, le linge lui doit non pas la mort, mais 
la blancheur immaculée, la fraîcheur et la 
pureté — sans compter l’asepsie. Toute la 
lyre !

Les initiés le savent sans doute. Mais il est 
de l’intérêt public — et aussi de l’intérêt privé 
— que les autres, les profanes, tous ceux qui 
ont charge d’âmes, le sachent également. Ce 
sera l’excuse de cet article qui, autrement, 
aurait l’air d’enfoncer une porte ouverte...

Emile Gautier.

L A  s m n i
Conseil des ministres : A l’Elysée, sous la 

présidence de M. Fallières.
Obsèques : M. Henri de Courcel, ancien 

officier de cavalerie (Saint-Pierre de Ghaillot, 
10 heures).

Assemblée générale : La Cantine maternelle 
du dix-huitième arrondissement, sous la pré­
sidence de M. le professeur Maygrier, (mairie 
Drouot, 3 heures).

Matinée : Au bénéfice de la Maison de 'Vic­
tor Hugo, à Pasajes, grande matinée espa­
gnole avec causerie de M. Léo Claretie et 
conférence de M. Xavier de Cardaillac (théâ­
tre Michel, 3 h. 1/2).

Dîner : Offert par M. le ministre des af­
faires étrangères et Mme Pichon aux prési­
dents et aux bureaux des deux Chambres 
(quai d’Orsay, 7 h. 1/2 ; grande réception à 
10 heures).

Conférences : M. Pierre Mille : « la Ques­
tion-,dU'Gongofrangai-s «.{salle de l’Ecole des 
Hautes étudea jsociales. 16, ruo de,, la S o r­
bonne, 9 heures). — M. Abel Lefranc, pro­
fesseur au Collège de France, reprise de son 
cours (Collège de France, 2 h. 3/4). M. Cheys- 
son, de l’Institut : « Les assauts contre la 
famille ; nécessité sociale de sa défense », 
conférence présidée par Mgr Amette (76, rue 
des Saints-Pères, 8 heures).

Excursions de dimanche : Excursion géologi­
que de M. Stanislas Meunier, professeur au 
Muséum, à Us-DIarines, à Vigny et Tessan- 
codrt (rendez-vous gare Saint-Lazare pour le 
train de 8 heures joour Us-Marines). — Her­
borisation de AL Henri Lecomte, professeur 
au Aluséum, à Esbly (rendez-vous, gare de 
l’Est pour le train de midi 42).

S

I n f o p ç n a t i o n s
A Notre-Dame de Paris. — Hier, pour la 

première fois à Paris, tous les communiants 
U diocèse ont été convoqués à Notre-Dame 

par Mgr Amette, désireux de leur adresser 
une courte allocution et de les bénir. Ils 
étaient environ 5,000.

Rome et Paris. — Le Conseil municipal 
de Rome a voté une adresse de sympathie 
au Conseil municipal de Paris qui a adopté 
à l'imanimité la proposition de M. Galli, re­
lative à l’anniversaire dé la bataille de Sol- 
férino et aux rapports cordiaux à entretenir 
entre les deux nations sœurs. 11 a ôté décidé 
que des Italiens partiraient de Rome à bicy­
clette, porteurs de l’adresse de sympathie 
qu’ils seront chargés de remettre au bureau 
au Conseil municipal.

Les membres du bureau du Conseil muni­
cipal assisteront le 26 juin à la séance solen­
nelle de la Sorbonne qui sera tenue en l’hon­
neur des délégués do Milan, do Turin et de 
Rome. 1

Alsaciens et Lorrains. — L’assemblée gé­
nérale des membres fondateurs de la Société 
de protection des Alsaciens-Lorrains a ôu 
lieu le 4 courant, au siège de la Société, 
9, rue de Provence, sous la présidence de M. 
le comte d'Haussonville, do l’Académie fran­
çaise. Le rapport de l'exercice 1908-1909 cons­
tate que les recettes se sont élevées à 
119,000 fr. 70 et les dépenses à 103,!329 fr. 10. 
L’excédent des recettes provient de la réalisa­
tion d'un legs fait à l'orphelinat du Vésinet 
pour la fondation d’un lit et des sommes per­
çues pour l’aménagement de l'asile du Me- 
nillot.

Au cours du dernier exercice la Société de 
protection a secouru, tant à Paris qu’en pro­
vince et en Alsace-Lorraine, 5,072 personnes. 
L’œuvre a déjà dépensé, depuis sa fonda­
tion, 6,282,958 fr. 20 en secours accordés à 
des Alsaciens-Lorrains.

La liberté de l'enseignement. — Di­
manche 6 juin, M. Paul Beauregard, de l'Ins­
titut, député de Paris, donnera au Puy. sous 
les auspices de l'Union des comités lèpubli- 
cains progressistes et libéraux de la Haute- 
Loire, une conférence sur la « Liberté de 
l’enseignement». L'éminent orateur sera ac­
compagné par AIM. Ernest Vissaguet, sénateur, 
Joseph Durand et Edouard Néron, députés 
de la Haute-Loire.

Beaux-arts. — Une très élégante exposi­
tion artistique a lieu aujourd’hui à la galerie 
Bernheim. C’est une réunion d’œuvres de 
Paul Ranson, cartons, tapisseries et pein­
tures, ainsi que d’œuvres de Vuillaud, Mau­
rice Denis, Roussel,etc. Cette exposition sera 
suivie d’une vente au profit de la veuve de 
Paul Ranson, artiste de grande originalité, 
mort récemment et envers qui la vie ne fut 
pas clémente.

Les rôles pour l'année 1909. — Par ar­
rêté du préfet de la Seine, les rôles pour 
l’année 1909 de la taxe annuelle, représenta­
tion des droits do transmission ehtre vifs et 
par décès sur les biens de maipraorte, ren­

dus exécutoires le 24 mai, viennnent d’être 
publiés.

Les contribuables qui se croiront imposés 
à tort ou surtaxés pourront réclamer dans 
les trois mois, c'est-à-dire avant le 1" sep­
tembre .

Les réclamations, si elles ont pour objet 
une cote égale ou supérieure à 30 francs, 
doivent être écrites sur papier timbré.

Les rôles de la taxe militaire pour Tannée 
1909 viennent également d'être publiés. La 
taxe militaire est due par l'assujetti. Toute­
fois, elle est imposée au nom de celui des 
ascendants au premier degré dont la contri­
bution personnelle-mobilière a été prise pour 
élément de calcul de la taxe. Elle est recou­
vrée sur l'ascendant, sauf son recours contre 
l'assujetti.

■Voulez-vous constituer une dot à votre 
petite-fille ? — Quelle maman pourrait ré­
sister à cette proposition'? Et comme il lui 
ést facile de satisfaire son désir !

Il suffit de s'adresser à une de nos ancien­
nes Compagnies françaises d’assurances sur 
la Vie et d’y souscrire un contrat d'assurance 
dotale. La dot rêvée est ainsi assurée dès 
le payement de la première prime.

Aucune Société ne donne plus de sécurité 
que la Compagnie Le Phénix (Entreprise 
privée assujettie au contrôle de l’Etat), qui 
existe depuis soixante-quatre ans.

Renseignements au siège de la Compagnie, 
33, rue Lafayette, et chez ses agents géné­
raux.

Les langues étrangères. — AL Cruppi, 
ministre du commerce, a reçu une délégation 
do l’Association nationale* pour favoriser 
l’étude des langues étrangères, composée de 
AIM. Géo Gérad, député, président, Daniel 
Weil. Reyrol, vice-présidents, Alfred Aluller, 
secrétaire général, qui Ta informé que l’As­
sociation venait de décider l’allocation d’une 
neuvième bourse de séjour à l’étranger en 
faveur d’un jeune homme se destinant au 
commerce ou à l’industrie.

Cette bourse a pu être attribuée grâce à la 
libéralité du comité dé la classe 91 de l’Ex­
position franco-britannique de Londres et 
portera le nom de « Bourse Jea n Cruppi ».

LA.

Grève des inscrits maritimes
(Par dépêche de nos correspondants particuliers) 

" A MARSEILLE
Marseille, 4 juin.

Il n’y a pas eu de réunion des inscrits 
aujourd’hui. Les grévistes attendent le 
retour de Rivelli et le résultat de sa mis­
sion de propagande au Havre. Il doit 
arriver demain.

Des marins en grève avaient réussi à 
se glisser à bord du vapeur rouennais 
Villequier qui part pour Toulon ce soir 
et ils tentaient de débaucher l’équipage. 
La police est intervenue et le navire a été 
isolé.

Les matelots havrais arrivés hier ont 
été embarqués sur le cargo-boat Rasse- 
Terre de la Compagnie générale transat­
lantique qui sort des chantiers de Pro­
vence et qui est destiné à faire la ligne 
de la Guadeloupe, de la Martinique et 
des Antilles avec pour port d’attache 
Saint-Nazaire. Ce puissant cargo-boat 
effectuera dès demain ses essais officiels  ̂
au large des îles d'Hyères et en présence" 
d’une commission.

A Taube, la Meurthe, de la Compa­
gnie Paquet, quittait le bassin natïonàl 
et allait mouiller à TEstaque, où des cha­
loupes ne tardaient pas à arriver, conte­
nant les une des passagers, les autres le 
courrier postal, ainsi que les valises di­
plomatiques destinées au Maroc et qui 
se trouvaient en panne depuis plusieurs 
jours à Marseille. Ce paquebot quittait 
son mouillage à midi cl ne tardait pas à 
disparaître à l’horizon ayant à bord un 
équipage régulièrement recruté.

Le Général-Chanzy, de la Compag:nie 
générale transatlantique, venant d'Al­
ger, est arrivé cet après-midi avec plu­
sieurs centaines de passagers et une 
cargaison de primeurs des plus impor­
tantes. Si le Général-Chanzy ne pouvait 
pas partir demain, ce serait le contre- 
torpilleur Oriflamtne qui assurerait le 
service postal sur Alger.

Le Gaulois, de la Compagnie Alex 
Busch, a quitté le port ce soir pour Port- 
’Vendres, Cette et La Nouvelle; Dard, 
contre-torpilleur de TEtat, a quitté le 
quai de la Fraternité avec le courrier 
postal d'Oran ; \Himalaya, de la Pénin­
sulaire orientale, arrivé hier de Lon­
dres, est reparti ce matin avec 150 pas­
sagers et le courrier postal de l'Inde au­
quel l'administration des postes a joint 
le courrier des Seychelles et quelques 
sacs de dépêches à destination de l’Ex­
trême-Orient.

L’ Orontès,Ae. TOrient-Royal-Mail-Line, 
arrivé aujourd'hui de Londres, courrier 
d'Australie, a repris la haute mer à cinq 
heureç du soir avec la malle australienne 
et le courrier d'Océanie. A bord de ce 
paquebot sont les courriers de l’Extrême- 
Orient que Ton devait faire partir par la 
voie de Brindisi ce soir. Ce courrier sera 
débarqué à Colombo d’où il sera dirigé 
sur l’Extrême-Orient par les voies les 
plus rapides.

Le courrier de Madagascar, qui est en 
panne à Marseille depuis le 25 mai, par­
tira demain par le vapeur allemand 
Prinzessin. de la Deutsche Ost Afrika 
Line. Le Coutelas, contre-torpilleur ve­
nant d’Oran, est arrive avec de nom­
breux sacs de dépêches. Le Liamone, de 
la Compagnie Fraissinet, courrier de 
Bastia, Tîle Rousse et Calvi, est parti 
avec 250 passagers et une importante 
cargaison de farine et de marchandises 
diverses.

Sur les quais et dans les docks, chô­
mage de plus en plus accentué. L’admi­
nistration municipale, au retour de 
M. Rivelli, essaiera d'établir par voie 
d'arbitrage ou d'intervention officieuse 
une entente entre les grévistes et l'ar- 
mement.

Thomas,

AU HAVRELe Havre, 4 juin.
Le second mouvement gréviste tenté 

par les inscrits du Havre paraît avoir 
échoué comme le premier. Hier soir, ar­
rivaient au Havre les citoyens Rivelli, 
secrétaire général de la Fédération des 
inscrits maritimes; Lassalle, du person­
nel civil de Marseille; Gauthier, Cade- 
vois et Portail, délégués de BainL-Na- 
zaire. Ils étaient reçus par les citoyens 
Montagne et Michel, secrétaires des 
syndicats des inscrits du Havre.

A neuf heures une/cunion était tenue 
à la Maison du Peuple au cours de la­
quelle ces messieurs prirent la parole. 
En présence de 200 assistants environ, 
on vota un ordre du jour décidant la 
grève pour ce matin, et ce malin, vers 
huit heures et demie, environ ,150 ma­
rins se rendaient près do \a Savoie, ac­
tuellement en cale sèche, pour tenter do 
faire débarquer Téquipage. A l'appel

des manifestants un certain nombre de 
chauffeurs descendirent, mais ils décla­
rèrent à leurs chefs qu'ils se rendaient 
à la Maison du Peuple pour dire aux fo- 
menteurs du mouvement qu’ils ne mar­
chaient pas.

ElTectivement, presque tous ont réin­
tégré cet après-midi.

En présence de cet échec, les manifes­
tants se rendirent près des bords de 
divers steamers, notamment le Barsac 
et le Michel, de la Compagnie Worms; 
ïAmiral de Genouilly, des Chargeurs 
réunis et un charbonnier amarré quai 
Colbert, Ils n'entraînèrent personne, mais 
cinq des manifestants se firent arrêter 
pour violences et entraves à la liberté du 
travail.

D'autre part, le personnel civil a tenu 
une réunion fort orageuse, paraît-il, à 
cause des explications échangées avec le 
camarade Lassalle, de Marseille, et fina­
lement on a voté un ordre du jour dans 
lequel, tout en assurant les camarades 
marseillais de toutes leurs sympathies, 
les havrais regrettent de ne pouvoir les 
suivre dans leur mouvement, parce qu’il 
existe des divergences de vues sur les 
questions en litige.

Après cela le camarade Lassalle a dé­
cidé de repartir ce soir,

La doit prendre la mer lundi,
après avoir été réparée. Dans les Com­
pagnies on considère le mouvement 
comme avorté.

Hofgaard.

A L’HOTEL DE VILLE
LES GRANDS TRAVAUX DE PARIS

Dans quelques, jours, le nouveau mémoire 
préfectoral rela''tif aux grands travaux de 
Paris, sera déposé sur le bureau du Conseil 
municipal. Nous croyons savoir que Al. de 
Selves, après avoir longuement étudié la 
question, s’est arrêté à la combinaison qüi 
mettra 800 millions à la disposition de Paris, 
la combinaison la plus élevée nue préconi­
sent nettement AIM, Deville et Louis Daus­
set, rapporteur général du budget. Les (direc­
tions des finances et de l’architecture ont 
également étudié la question et ont recher­
ché, Tune, les moyens financiers de réaliser 
un vaste emprunt de 800 millions, etT’autre, 
la méthode à employer pour grouper dans 
cet emprunt tous les travaux inaispensables.

On a décidé de faire entrer dans le projet 
d’ensemble des travaux la reconstruction des 
abattoirs (coût 40 millions), la construction 
'd’écoles (coût 80 millions), l’amélioration des 
services des eaux, des canaux et des égouts 
(coût 125 millions).

De plus, M. Bouvard réclamera 5 millions 
pour la réfection des écoles existantes, 25 mil­
lions pour la remise en état des édifices com­
munaux et des mairies ; 15 millions pour la 
création de squares, dont le square Trétai- 
gne, dans le dix-huitième arrondissement, 
l’établissement de nombreux plateaux plan
tés, qui serviront d’emplacements'de jeux, et 
l’achèvement du square Saint-Pierre, 5 mil­
lions pour la réfection des routes du bois de 
Boulogne, qu’il devient urgent de réparer, 
enfin 58 millions destinés à améliorer le ma­
tériel hors d’usage du nettoiement.

Dans ces conditions, toutes les opérations 
dont l’urgence est démontrée seraient menées 
à bien.sur les fonds du principal emprunt 
des travaux dans lequel on incorporerait tous 
les autres emprunts, à l’exception de l'opéra­
tion de la démolition des fortifications qui 
serait gagée à part et de l'emprunt pour l’é­
tablissement de piscines populaires, que Tad- 
ministration n ’a pas encore chiffré.

Qu’on fasse le compte. Tous ces crédits ac­
cumulés 'donnent Un tbtaPde 352 millions. Il 
Tèste-doiic 450 millions à'àffé'ctér aux travaux 
proprement dits dé Paris, c’est-à-dire aux 
opérations de voirie d'intérêt général, telles 
que le percement du boulevard Haussmann, 
1 achèvement de la rue du Louvre, le déga­
gement des Halles (en cours d’exécution) et à 
tous les travaux intéressant la beauté dé Pa­
ris et déjà portés, pour la plupart, au pro­
gramme qu’a établi AI. Bouvard quanct le 
préfet déposa son premier projet, compor­
tant 600,000,000 de travaux, échelonnés, ceux- 
là, sur une période de quarante années.

Janville.

Ne  DEMANDEZ la Véritable Eau de Ninon, 
contre les rides, qu’à la Parp^‘ Ninon, rue 

du 4-Sepbro,31, en exigeant ces mots : Véritable 
Eau de Ninon, avec l’adresse sur l'étiquette.

F O N T A I N E B L E A U

SAVOY-HOTEL
LE PLUS MODERNE

RESTAURANT
AUTO-GARAGE — TENNIS -  GRAND PARC

lazette des Tribunaux
(par dépêche de notre correspondant)
Toulon. — Une tentative de meurtre. — 

Aille Mary de Aléry de la Canorgue, cette 
jeune fille appartenant à une des meilleures 
'familles de la vieille noblesse du Gomtat 
venaissin, qui, le 22 mai dernier, blessa à 
conps de revolver AI. Jean Buges, journaliste 
à Ilyères, a comparu ce matin devant le Tri­
bunal correctionnel. En raison des circons­
tances qui amenèrent ce drame, elle a été 
condamnée seulement à huit jours de prison 
avec sursis.

Celte jeune fille avait été séduite et aban­
donnée après avoir euun enfant. C’est quand 
elle apprit que AI. Buges allait épouser une 
autre jeune fille, qu’elle se livra a la tenta­
tive de meurtre, qu’elle regretta immédiate­
ment.

Plusieurs incidents se sont produits au 
cours (de l’audience. Des manifestations de 
sympathies ont eu lieu en faveur de i'hé- 
roïne, et contraires d’autre part. Des mesures 
ont dû être pr:se.s pour faire cesser ces ma­
nifestations. — Pa'o! E d o u a r d .

Alger. — Fratricide. — Brahim Larbi, 
vingt-cinq ans, étrangla sa sœur parce qu’elle 
ne voulait pas épouser son cousin Benkrich 
Kaba, âge de cinquante ans. Puis les deux 
cousins brûlèrent le cadayre pour le faire 
disparaître.

La Cour criminelle les a condamnés tous 
deux aujourd’hui à la peine de mort.

Nouvelles Diverses
P A R IS

VITRIOLEUSE

Par .amour pour AI. Alfred Chanut, Mme 
VvaclUcr, fcinmo d'un fabrica;it de vins de 
Clmmpagnc des environs de Reims, avait 
abandonné son mari et ses enfants. Elle 
avait même introduit une action en divorce, 
espérant sans doute épouser celui à qui elle 
sacrifiait tout. Alais Al. Ghamit, actuellement 
âgé de trente-trois ans, ne comptait pas

aliéner sa liberté, et une rupture cul lioui 
entre lui et son amie.

La jeune femme— Aime Wachter a vingt- 
cinq ans — n'accepta pas sans récrimina­
tions cclto rupture. Elle prétciidait tiuo 
AI. Chanut avait contracté des oMigation's 
envers elle. Elle le menaça, lui donnant à 
choisir entre le mariage et la mort.

Hier, quittant son domicile. 87, rue AIo- 
zarl, elle se rendait 47, rue do Courcelles. où 
Al. Chanut occupe, avec sa mère, un luxueux . 
appartement au rez-dc-cliauss'ée. Elle de­
manda a lui parler. Il lui fit répondre qu'il 
ne pouvait la recevoir. Au bout de quchpies 
instants, la croyant partie, il entrouvrit la 
porte. Aime AVaclite]', qui était dissimuléo 
dans une encoignure, une cafetière pleine d'e 
vitriol à la main, hClui lança au v isage ... Il 
eut la présence d'esprit de sc baisser. Néan­
moins, il fut atteint au cou... Aime Wachter* 
pril la fuite.

AI. Wachter qui a conservé avec lui s<\s 
deux enfants, deux lils de neuf et quatre ans, 
a été informe du crime commis par sa femme.

Al. Chanut, dont Tctat n'inspire aucune 
inquiétude, a reçu do Aime Waclitcr une let­
tre dans laquelle, regrettant de ne pas l'avoir 
défiguré, elle ajoute : « Ce n'est du reste que 
partie remise, je suis disposée à recommen­
cer. »

A QUI LE COLLIER?

Nous avons eu depuis quelque temps bcaur 
coup de colliers perdus ou volés, voici la^ 
contre-partie. Jeudi soir, à Longehamp, après 
la dernière course, AI. Alexandre de Alassia 
a trouvé au pesage, en face du guichet du 
pari mutuel, un collier de perles fines, com­
prenant cinquante-six perles, avec agrafe on 
or, au milieu de laquelle est un rubis, en­
touré de petits diamants.

Ce collier, qui est estimé 20,000 francs, à 
été dépose au bureau de AI. Philippon, com­
missaire de police de Boulogne.

------ - * I  ---------------

l 'affaire marix
Après avis du Parquet, AI. André a refusé 

la mise en liberté provisoire du capitaine 
Alarix.

M* de Alonzic, défenseur de Tinculpé, a in­
terjeté appel de cette décision.

L’aÔ’aire va donc être portée à la Chambre 
des mises en accusation, ce qui fera subir à 
l'instruction un temps d’arrêt.

----- •+------
l’affaire steinheil

Le cordonnier Robert, celui qui, ayant 
remplacé Tardivel chez le cordonnier Buf- 
fard, donnait asile à son prédécesseur mal­
heureux dans son unique diambre, allée des 
Tilleuls, à Alontmartre, avait été convoqué 
hier par AI. André, juge d'instruction.

Il a déclaré se rappeler parfaitement que 
le 30 mai, soir du crime de l’impasse Ronsin, 
il a dîné avec son patron, puis qu’ayant ren­
contré Tardivel dans un café do la place 
Blanche, il Ta emmené coucher chez lui.

Ce pointest corroboré par Aime Alaric Bouil­
lon qui faisait la chambre de Robert et par 
M. Buffard. L’alibi de Tardivel pendant la 
nuit du crime semble donc indiscutable.

Avant de se retirer, Robert a été invité à 
fournir au service anthropométrique les 
empreintes de ses doigts pour les comparer 
avec celles laissées sur la pendulette (lo là 
villa Steinheil. 11 s’est prête sans difficulté à 
cette formalité. ”■ * I ■

LE MONOME DU « BORDA »
Les candidats à l’admission au Borda, qui 

passaient hier le concours à TOrangeric, ont 
pris un bateau et sont montés jusqu’à la sta­
tion du Châtelet. Là, ils se sont formés en 
monôme et sont allés faire une promenade 
au quartier Latin. Aucun trouble.

A L INSTRUCTION
Le jeune Chinois Yen-Khor-Hoa, inculpé 

d’avoir détourné des documents militaireà 
sur le Borda, a bénéficié d’une ordonnance 
de non-lieu signée par M. Drapier, iuge' 
d'instruction. , .

Mais ü va être expulsé.
UN TI^UQUÉ

Un incident hier aux courses do Maisons- 
Laffitte.

Au programme figurait dans la première 
course, prix de la Alaladrerie, un clieval do 
trois ans. Chaperon, par Kent et Chaînette, 
appartenant à M. Dupuis et entraîné par son 
propriétaire.

Informée que ce cheval était truque, c'est- 
à-dire présenté sous une identité qui n'élait 
pas la sienne, la ^ïreté Ta saisi et mis sous 
séquestre. Le jockey. P. Lecomte, conduit au 
commissariat, a été interrogé. Le propriétaire 
n’a pas été retrouvé.

■■ »■> >
LE CRIME d ' u n e  BRUTE

Un terrassier se présentait hier aux bu­
reaux de la Sûreté et demandait à parler à 
AI. Hamard pour affaire urgente.

— Je me nomme, dit-il, Charles-Etienne 
Paugaud. J'ai trente-six ans, je demeure, 71, 
rue de Aleaux, et je travaille aux fondations 
d’une usine quai de Jemmapes. J ai eu cette 
nuit une querelle avec ma maîtresse et je 
crains bien d’avoir eu la main trop lourde et 
de Ta voir assommée.,

AI. Rouffaud, commissaire de police, pré­
venu, se rendit au domicile de Paugaud. Ccr 
lui-ci avait dit vrai. Sa maîtresse, Emilie 
Turlo, plumassière, était étendue inanimôo 
sur un matelas posé sur le parquet et recou­
verte d’un édre(îon. Le yisage était tuméfié, 
Tœil gaucho sortait de Torbile, lë menton 
écrase, une fracture à la base du crâne met­
tait à nu la matière cérébrale...

Sur une petite table étaient les reliefs d’un 
repas et une cuvette d’eau ensanglantée. 
Amené sur le lieu du crime, Paugaud a dé­
claré ciu’après avoir « corrigé sa femme », il 
s'était lave les mains, avait mangé une bou­
chée, et avait dormi sur une chaise jusqu'au 
moment d’aller raconter son cas à là Sûreté. 
Il n’a manifesté aucune émotion, regrettant 
simplement, a-t-il répété, « d’avoir eu la main 
trop lourde».

On a trouvé chez lui une pelle et une 
pioche de terrassier récemment lavées qu'on 
croit avoir été les instruments du meurtre;

L ORAGE DE JEUDI
Nous avons énuméré hier matin quelques- 

uns des accidents occasionnés par le violent 
orage de jeudi soir. Il en est d'autres d'un 
genre spécial qu’on nous fait connaître main­
tenant seulement.

Vers dix heures, Teau a envahi par les toi­
tures les baraquements de la rue du Louvre, 
où sont provisoirement installés les services 
téléphoniques. Les câbles furent noyés et une 
grande perturbation se produisit dans les- 
communications. Alalgré des réparations 
immédiates, cent cinquante postes d’abon­
nés ont eu leurs communications interrom­
pues.

Autre accident plus grave: sur une des’ 
lignes d’intercommunication entre le bureau’ 
de Gutenberg et le bureau Dosrenaudes lo 
câble a été noyé. Toutes les. communications 
entre les deux bureaux sont impossibles jns- 
qu'à ce qu’on ait trouvé le point où le câble 
est immergé.

LE DRAME D ANTONY

aucune trace de lésion viscérale permettant' 
d’expliquer les causes de la mort. C’est à . 
AI. le docteur ’Ogier d’intervenir m ainte-* 
nant. ;

Ajoutons que AI. Socquet n’a relevé sur le 
corps aucune trace de violence.

VOLÉ R.\R SON f il s

Venu en congé de convalescence chez son‘ 
père, hôtelier ruo Tholozé, Alarcel-Gaston* 
Guérin, soldat au 111® de ligne, à Toulon, 
est parti hier en emportant 14,(X.*0 francs, des 
bijoux et des papiers de famille, 

il a laissé chez son père scs vêlements

Ayuntamiento de Madrid
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militaires et a revêtu un costume apparte­
nant à son frère Maurice.

On le croit parti avec une fille Castel, qui 
Xôdait dans le quartier.

Guérin, qui a déjà subi une condamna- 
.-.tion, avait été placé par bienveillance au 
•111' au lieu d’aller au.K bataillons d’.\friquc. 
On voit qu’il ne s’est pas amendé.

DÉPARTEMENTS

TUÉS PAR l ’o r a g e

&

^ à â i f r k e B b s o l m e n t w m m à l e ] ^

^ousslan et Ludmila (1* 
^  cliel Glinka ; les Sylpi

• • Le critique Stassow nommait Rousslan 
la martyre de notre temps » ; il est à 

craindre que l'œuvre de Glinka soit éga- 
lement la victime de notre époque et de 
bien d'autres dans la suite.'Pourquoi ? 

• Parce que Rousslan appartient à cette 
—sorte d'ouvrages inégaux qui ne se sup-

«_ p̂ortent que par fragments, et qui offrent,
__..avec les marques d’un génie certain, 

•le témoignage de très nombreuses fai- 
_I!^lesses.

Aimer Rousslan en un temps où il est 
- - ‘de bon ton de n’aimer que les violences 

les plus exaspérées ou les subtilités
“• -  les plus anodines, aimer Rousslan alors 
- ’-ique chacun hésite entre le hurlement 

et le bégaiement, c ’est plus qu'un 
^  paradoxe, c’est presque un vice. Cer- 
_ laines gens ont ce vice; et j'avoue 

que je partage leur mauvais goût. Il 
existe des ouvrages qui défient le temps : 
iPen est d’autres qui, pour être goûtés 
avec quelque plaisir, jugés avec quelque 
justesse, demandent à être reportés à 
l’époque^qù ils furent conçus. Rousslan 

- est de. cés derniers. Prendre comme 
.,.„terme de comparaison le génie spontané 
; ûo Moussorgsky, le talent prestigieux, 

«mais peut-être tout aussi transitoire de 
Rimsky, c’est être injuste et inconsé- 

-~l-quent, c’est surtout vouloir obstinément 
' .'demeurer insensible à la qualité domi- 
• ^nante de Rousslan et qui est la poésie.

■ Mais, comme nous ne jugeons pas par 
parti pris et à l’aide de clichés dûment 
consacrés, il est entendu que Rousslan 
est d’inspiration italienne, comme il est 

‘'̂ '.[‘Ontendu, malgré l’opinion des Slaves 
eu.x-mômes, que Tchaïkowsky est dé­
pourvu do toute saveur slave.

Nous estimons que la Foire de 
est bien russe : nous acceptons môme le 
flnaledela2®Symphonie de Tcha'ikowsky 
parce qu’il est d'un mouvement ra- 

rV-pidc et d’un rythme décidé; nous pâ- 
.J2„.rnons à certaines mélodies de Rimsky 

ou de Borodine qui « dégagent une ex­
pression slave très pénétrante », bien 

' qu’elles soient orientales et pas le moin­
drement russes ; mais toute mélodie qui 
n’est point persane, tout rythme qui 

. n'est pas déhanché, nous apparaissent 
 ̂ comme devant être « italiens »..

J’ai entendu une sorte de cantilène 
populaire que chantent en Ukraine les 
filles qui reviennent du lavoir; trans­
portée dans un opéra, comme la Dame 
de Pique ou Euqène Oneguine et chan- 
tée à Paris, elle eût servi à dire une 

* '.fois de plus combien le talent de Tchaï­
kowsky avait été influencé par l'art ita- 

-  lien.
Le lyrisme slave, il faut en convenir.

a parfois des mollesses qui l'apparentent 
. au lyrisme de la péninsule; l’une et 

l’autre race sont également riches en 
« voix naturelles » ; ajoutez à cela l’é­
norme quantité do musiciens venus d’I­
talie en Russie au dix-huitième et au 
dix-neuvième siècle, et vous ne serez 
pas surpris que se soit établie une dou- 

_  ble tradition, où sont mêlés le génie du 
. Nord et celui du Midi.

C’est précisément de cette confusion 
que Glinka fut la victime, du moins 
de notre temps. M. Saint-Saëns a na- 

'̂ "guère dénonce avec l'esprit le plus mor­
dant la simplicité de jugement de ces 
critiques qui « ont déclaré que Glinka 

• ‘était un compositeur italien et Rubins- 
o tein un compositeur russe, n’admettant 
'•'comme vraiment russe que l’école ultra- 

unoderne dont M. Balakirow est l'illus- 
, tre et très remarquable chef ».
...i, ‘‘ ^ point de vue simpliste, ajoutait 

Té maître, Auber ne serait pas un compo- 
■/siteur français, Weber et Sébastien Bach 

lui-même ne seraient pas des composi­
teurs allemands ! Car le macaroni de 
Rossini figure sur la table d’Auber, les 
rayons du soleil d’Italie dorent les vi-

- traux de Sébastien Bach, et lorsque We, 
per écrivait l'air célèbre du Freyschutz

__il ne faisait pas autre chose que’d'habil- 
-"1èr somptueusement le classique air ita- 

Iten, cabalette comprise. » .
----Le classicpie air italien, cabalette com-
*:,if)‘rise! Voilà tout le crime Rousslan 

avec — dans le jircmier acte — un de
- ces vastes tableaux sans mouvement, 
: sans grande action, que l’on rencontre

-  tians nombre d'opéras russes (meme et 
. surtout ceux de Rimsky)et qui n’ont pas 
 ̂ le don d’exciter l'inlérêl du public. \ai
rapprochement étaldi enlre Weber cl 

, Glinka'est d'une justesse frappante.
Liszt avait bien discerné cette parenté 

lorsqu’il disait à Glinka, qui avouait ne 
pas goûter profondémen t Weber : «Je le 
crois bien, Weber.et vous, vous êtes

IÏ.E SABOTAGE DES LIGNES 
<

Tours. — Le parquet de Tours s'est trans­
porté à Château-Lavallicrc, où des actes de 
sabotage ont été commis sur la ligne de 
Paris à Bordeaux. Tous les signaux ont été 
embrouillés.

Sazebroucli. — Un orage épouvantable s’est 
-, .abattu la nuit dernière sur la Flandre mari- 

; -lime qu'il a dévastée. La foudre, tombée à 
.plusieurs reprises, a commis des dégâts im- 
,portants et fait des victimes. A Goudeker- 
■quebranche, elle a incendié une ferme après 
y avoir foudroyé dix chevaux. A Sercus, vil- 
;lagc situé à sept kilomètres d’Hazebrouck, 
elle est tombée sur une maison ouvrière ; le 
mobilier a été réduit en cendres et il y a eu 

. . . t r o is  victimes : Louis Oudoire, ouvrier, âge 
de quarante-trois ans, a été carbonisé dans 

'“'Bon lit ainsi que sa femme âgée de quarante 
'ans et un bébé de trois mois qui était en 
nourrice chez eux.
’ On signale plusieurs autres sinistres qui 
ne comportent heureusement que des dégâts 
matériels. La population de la région est très 
.douloureusement impressionnée.
* Argus.

SAISON RUSSE
acte), opéra de Mi- 

Iphides, rêverie roman­
tique, en un acte, musique de Chopin ; 
Cléopâtre, drame chorégraphique, en un 
acte, musique de A. Arensky.

qui courliscz la môme(leux rivaux 
femme. »

Mais qu'impoiTcnlLiszt clSaiut-Saëns; 
qu'importe Berlioz, qui trouvait le talent 
de Gliuka « souple cl varié », qui aimait 
les « accents imprévus de scs mélodies », 
son art de « grand liarmouislc », et son 
orchestre « un des orchestres modernes 
les plus neufs et les plus vivaces qu’on 
puisse entendre » ; Berlioz, qui haïssait la 
Somnambule et qui aimait Glinka, qui lui 
consacrait un feuilleton des Débats cl 
faisait jouer, en 1815, au concert des 
Ghamps-Flysées, le rondo de la Vie pour 
le Tsar, et la Lesguinlm de Rousslan !

Qu'importent ces illustres recomman­
dations ! Glinka restera toujours un com­
positeur embarrassé d’ilaiianismes, le 
compositeur qui entendit en 18.T0 la pre­
mière de la Somnambule en Italie et prit 
des leçons de chant de la Fodor. Tares 
irrémédiables !

Et savez-vous contre qui /?o«6s/a/i,qui 
parut barbare aux Russes eux-mêmes, 
eut à lutter à Petersbourg? Contrôles lo­
ges du théâtre italien qui venait de s'ou­
vrir; contre Lucie, contre les Puritains, 
contre la Somnambule elle-même; et sa­
vez-vous aussi qui scs meilleurs amis, 
ses plus sincères admirateurs, Wiel- 
horsky, Koukolnik, Odoïewsky, fui pro­
posaient en exemple? — un «astre nou­
veau qui venait de se lever» ; un Italien : 
Verdi.

Les beautés de Rousslan sont desti­
nées, semble-t-il'— sauf en Russie, au- 
joued'hui, — à passer inaperçues; et 
lorsque je prononce le nom de beauté, 
il ne s'agit ni de l’insipide cavatine, que 
Mme JJpkowska a d’ailleurs chantée 
d’une façon ravissante, ni même de la 
fameuse ouverture dont les deux idées 
sont de médiocre valeur, et qui manque 
de signification malgré son orchestre 
brillant et plein de fraîcheur; mais do 
l’émouvante simplicité des deux chants 
du Baïane, du quintette où se détachait 
si puissamment hier soir la belle voix de 
contralto de Mme Zbrouewa, du chœur à 
cinq temps, et surtout du canon à quatre 
voix qui s’élève mystérieusement dans 
la nuit sur un' murmure apaisé de l’or­
chestre, méditation pleine de la plus 
suave expression et qui no lire son effet
que de la gravité attendrie de la pen­
sée musicale.

Pour bien connaître Rousslan, il fau­
drait d'ailleurs l’entendre en entier.

Le premier acte est sans doute le meil­
leur au point de vue de l'unité ; mais le
comique de Farlalf n’y apparaît point; 
où sont et le rondo dont Chaliapine fait 
la plus liiHirantc drôlerie, et le chœur 
persan du troisième acte, et l'andante 
de l’air de Ratmir, et la Marche de Tcher- 
nomor, que Liszt ne dédaigna point de 
transcrire, et le chœur des Fleurs har­
moniques-, le scherzo et le grand finale?

Mais il est probable que, dispersées 
dans un ensemble inégal, ces pièces dé­
licieuses eussent passé inaperçues.

Quoi qu’il en soit, M. de Diaghilew a
bien fait et a agi pieusement en faisant
entendre à Paris le premier acte d’une 
œuvre qu’un compositeur français fut le 
premier à admirer, il y a soixante-quatre 
ans.

Il a entouré Rousslan d’un cadre somp­
tueux ; j’y ai retrouvé, je crois, le beau 
décor que M. Korovine a peint pour Pé- 
tersbourg, et quelques-uns des meilleurs 
artistes de là-bas : Mmes Lipkowska et 
Zbrouewa, le baryton Kastorsky, tendre 
et puissant Rousslan ; M. SmTrnow et 
M. Dawydow, qui ont chanté tour à tour 
à la première et à la répétition générale, 
et avec un égal succès, le rôle du Baïane; 
M. Charonow et M. Zaporojetz ; enfin 
les chœuirs admirables de M. Avranek 
(que nous entendrons bientôt seuls et 
dans un superbe répertoire), les foules 
disciplinées de M. Sanine et l’orchestre 
que dirige remarquablement M. Gooper.

A
Nous aurions beaucoup de peine àdire, 

comme du temps de M. Lemontey : 
« Passons des bocages de la musique 
dans les glaciers de la danse » ; car les 
bocages furent rares dans Rousslan; 
quant aux « glaciers » jamais il ii’y en 
eut moins, ni sur la scène, ni dans le 
public, qui, très justement, s’enthou­
siasma pour le spectacle le plus beau 
qu’il ait vu.

On ne raconte pas un ballet; moins 
encore les Sylphides et Cléopâtre que 
nul autre.

Le « divertissement », genre qui fut 
français naguère, est aujourd'hui l'apa­
nage de la Russie. Je crois qu'on ne trou­
verait pas facilement un autre pays qui 
sache, «avec une si heureuse harmonie, 
réjouir la vue sans offenser les oreilles.

Les Sylphides nous ramènent à jieu 
près au temps ouïe docteur Véron « le 
bourgeois de Paris », dirigeait l’Opéra, 
où Fanny Elsller dansait boi­
teux, où la Taglioni exécutait ses vols 
fameux clans la Sylphide. Un décor bai­
gné de lune, où se détachent les verts 
profonds d'arbres fantomatiques et la 
silhouette d'un vieux château ; vingt- 
cinq sylphides, au teint iiàle, aux chc- 
veu.x noirs l’amcnés en bandeaux, aux 
cliaii’s laiteuses, à la jupe de mousseline 
demi-longue et demi-lombaidc : c'est le 
décor, ce sont les costumes, d’une tona­
lité exquise, d’un sentiment romantique 
et̂  profondément évocateur qu’a dessi­
nés et peints M. A. Benois ; ce sont les 
groupements exquis et singulièrement 
expressifs qu'a imaginés M. Fokinc. Et 
dans ce cach'O on entend de la musique 
de Chopin; sacrilège qu'atténuent quel­
que peu rinslrumentalion de maîtres 
tels que Liadow, Glazounow, A. Ta- 
neiew, Hokolow, et surtout l'inoubliable 
spectacle qu’offrent les danseuses et le 
corps de ballet.

Dans ce décor vaporeux, sur celle mu- 
si(pie d’un caprice mélancoliijue si ado­
rablement attendri, il fallait le caprice, 
la mélancolie, la tendresse. 11 y eut la 
Pavlova et la Kar.savina. La première, 
au port de bras merveilleux, noble dans 
la légèreté, et subtile dans le caprice 
dansa un nocturne, une mazurka, une 
valse; la seconde fut la mélancolie, la 
tendresse même, dans ses pas mesurés 
et fins, où le métier paraît s'abolir jus­
qu'à rindolcncc, et la nervosilc jusqu'à 
la langueur. 11 y eutenlin Nijiiiskÿqui — 
par un prodige — nous contraint', tant il 
possède d'élégance, à ne point médire 
d'un homme qin ose sc mêler à ces 
groupes qui semblent légendaires tant 
ils ont d'aérienne suavité.

A
Cléopâtre, moins encore, ne saurait 

sc déi)eindre; cl le sujet y importe aussi 
pou. C'est en raccourci l’bistoire que 
conte dans sa Nuit de Cléopâtre Théo- 
pliile Gautier.

Ici aussi les arts sc mêlent, mais avec

AU CHATELET — Cléopâtre
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une violence qu’ignorent les Sylphides; 
autant le premier est vaporeux, impré­
cis et subtil, autant l'autre est violent, 
heurté, contrasté.

C’est M. Léon Bakst qui en a peint 
l’admirable décor, les costumes, les ac­
cessoires, et je ne saurais dire à quel 
point est belle son audace, heureuse son 
imagination. L’ardeur brutale de ces to­
nalités, les harmonies sombres ou vives 
de ces costumes, ces chevelures qui 
hurlent de leur bizarre assemblage, ces 
taches, ces lumières qui devraient sc 
crisper et qui sc fondent, constituent à 
elles seules une atmosphère miraculeuse* 
une atmosplîère qui suffît à suscitei' l’é- 
motion.

Car ce ballet, ce divertissement, ce 
drame chorégraphique, est émouvant; 
et certes ce n’est pas la seule force de 
la musique qui suffit à lui communiquer 
ce pouvoir : celle d'Arensky, qui souli­
gne toute la partie mimée, est faible, 
molle, sans expression , sinon la plus 
vulgaire et la plus banale; seul Iĉ  Pré­
lude qui est de S. Tanciew, l'arrivée de 
Cléopâtre [Mlada, de Rimsky-Korsa- 
kow), la Danse du voile (Rousslan), là 
Bacchanale (les Quatre saisons, de Gla­
zounow), le Finale (Danses persanes de la 
Khovantchina, de Moussorgsky) ont du 
relief et souvent de la beauté. Mais c’est 
une fois encore l’iinion merveilleuse-" 
ment artificielle de tou.s ces arts qui 
constitue l’absolue beauté du spectacle.

C’est la musique parfois, ce sont les 
groupes de M. Fokinc souvent, ce sont 
les danseuses toujours.

C'est Mme Pavlova qui joue Ta-Hqr et 
qui s'y montre mime aussi tragique 
qu'ellc' êst expressive dans ses pas; c’est 
Mlle Karsavina qui, dans le pas du Voile, 
mêle sa grâce souple et spirituelle à la 
preste virtuosité de Nijinsky ; c'est 
Mme Ida Hubinslcin, belle d’une beauté 
étrange et savoureuse, qui assouplit son 
corps'^aux rythmes du geste égyptien et 
pourrait, la Cléopâtre aux cheveux bleuè 
clairs, (pii pourrait dire avec l'ilcrüdiadc 
de Mallarmé :

les pays. Mme Ida Rubinstein est, paraît-il, 
une femme du monde qui fit florès dans les 
salons de là-bas. Bien que mariée et fort 
riche, elle n'a pu résister à l’impérieuse voca­
tion qui la poussait vers le théâtre, et après 
avoir dansé Salomé à Saint-Pétersbourg, la 
voici qui vient se faire acclamer chez nous 
dans Cléopâtre.

Nul doute que certaines cantatrices mon­
daines parisiennes de grand talent n’envient 
secrètement — à moins que ce ne soit ouver­
tement — cette « collègue » qui eut le courage, 
et aussi la possibilité, de monter sur ces plan­
ches où, quoi que l’on dise, poussent les plus 
désirables lauriers. Quel thème pour les five 
o’clock !

Ça ne vous tente pas, ma chère amie.
c e t  ex em p le  é c la ta n t  e t  encourageant ?

— Ah ! ma chère ! ne m’en parlez pas !__
mais avec nos satanés préjugés, nos maudites 
conventions... Et mes enfants ! Et mon mari ! 
Et ma belle-famille surtout! C’est déjà assez 
d’histoires quand je chante dans des matinées 
de bienfaisance !...

La salle était comme à l’ordinaire excep­
tionnellement brillante. C'étaient à peu de 
chose prés la même attribution des loges 
et des fauteuils. Seules les toilettes des élé­
gantes étaient changées. Cette « saison russe» 
est pour un bon nombre de femmes du monde 
et d'actrices une magnifique occasion d’étaler 
très ostensiblement à chaque représentation 
les inépuisables richesses de leur garde-robes. 
Les habitués cherchent aux mêmes places les 
habituelles titulaires, lesquelles se gardent 
bien de remettre deux fois de suite la toilette 
de bal saumon ou paille dont l’impression dé­
licieuse est demeurée au fond de toutes les 
jumelles et le souvenir émouvant au fond de 
toutes les mémoires.

Naturellement, on a beaucoup parlé des 
fameux décors impressionnistes russes en fa­
veur desquels l’éminent peintre Jacques-Emile 
Blanche prononça ici même une plaidoirie. 
On a beaucoup discuté sur l’esthétique déco­
rative. et, comme d’habitude, de la discussion 
naquit l’obscurité.

A

... et vous
Métaux qui donnez ù ma jeune chevelure 
Une splendeur fatale et sa massive allure.

Ce sont tous ces groupes animes de la 
joie la plus trépidante ; ces danseuses 
juives que conduit Mlle Cholar, dont le 
pas voluptueux et ardent s'achève en 
frémissement sur un tambourin; cette 
Bacchanale, oi’gie somptueuse de gestes 
et de couleurs, que mènent avec une ar­
deur frénétique Mmes Sophie Fedorova 
et Fokina; ce sont les Silènes hilarants, 
les corybantes, les danseuses égyp­
tiennes, les esclaves de Cléopâtre, qui 
bondissent, s'enlacent, sc séparent pour 
s'unir à nouveau, semblables à ces mu­
scs dont parle Hésiode et qui « mènent 
aulour de la fontaine violette les danses 
belles et désirables. »

Robert Brussel.

Tandis que la « saison russe » conquiert à 
la pointe des pieds et des larynx notre admi­
ration, les théâtres parisiens s’agitent. Ils y 
en a quelques-uns c|ue Dieu mène.

La direction du 'V'audevillc a passé momen­
tanément la main à M. Frohman, qui « pré­
sente » — c'est l’expression des affiches — 
Peter PaK ou le Petit garçon qui ne voulait 
pas grandir, de M. J.-M. Barrie.

Cette fois, c’est un peu « le petit garçon 
qui ne voulait pas s'en aller », car Peter Pan 
•—qu’incarne toujours si joliment miss Pauline 
Chase — nous fut déjà présenté l’année der­
nière à la même époque. Il a bien raison, ma 
foi, d’insister, car ses aventures extraordi­
naires sous la terre et en pleine mer ne peu­
vent que passionner les petits garçons et les 
petites filles qui n’ont pas encore feuilleté cet 
album aux images vivantes.

U  SOIRÉE
LA SAISON RUSSE

Le théâtre des Nouveautés, obligé par une 
série de malchances de remettre décidément 
à la saison prochaine sa nouvelle pièce, a 
eu la bonne idée de répéter vivement et de 
mettre .sur l’affiche Moins cinq ! la très amu­
sante pièce de Paul Gavault et Georges 
Berr, qui figure en bonne place au Panthéon 
vaudevillesque.

Il ne s'agit pas d’une « distribution d’été » 
puisque ce sont Mmes Magda Simon, Jenny 
Rose, Lepage, Delvs, Bariel, etc., et MM. 
Germain, .^^atrat, Gorby, Rozemberg, Lan- 
drin, etc, qui mènent avec une verve endia­
blée le train de cette joyeuse et spirituelle 
folie.

Le troisième spectacle de la « saison russe» 
comprenait le premier acte de Rousslan et 
Ludmila, opéra de Michel Glinka ; les Syl­
phides, que le programme qualifie une « rêve­
rie romantique » ; et Cléopâtre, « drame cho­
régraphique », de M. Arensky.

Je ne vais pas une fois de plus y aller de 
ma petite narration descriptive. Chez Nicollct- 
Astruc c'est de plus en plus fort, de plus en 
plus pittor('sque, de plus en plus coloré, que 
dis-je ! de plus en plus russe !

11 convient seulement de signaler l’appari­
tion dans notre ciel dramatique occidental de 
deux étoiles d'Orient.

L’une, c’est laPavlù\ti, déjà célèbre à Saint- 
Pétersbourg et qui bien certainement est une 
réincarnation de 'Icrpsychore. Quelle grâce 
dans les mouvements des bras, quelle virtuo­
sité dans ceux des jambes, quelle séduction 
dans l’ensemble ! Là Pavlova a fait des pieds 
et des mains, et elle est arrivée à la perfec­
tion et à la gloire.

Mme Ida Rubinstein, que l'on a acclamée 
également pour la première fois ici, nous est 
arrivée auréolée d’un peu de romanesque — 
ce qui a son charme et son attrait dans tous

- A

La Porte Saint-Martin a repris une vieille 
mais curieuse pièce de Collé : la Partie de 
chasse de Henri /F  et ce triomphant Abbé 
Constantin dont la séparation de l’Eglise et 
de l’Etat ni la confiscation des biens du clergé 
n’ont altéré la sérénité et la bonne humeur.

Le théâtre Michel, lui, a corsé encore son 
programme en y ajoutant les Deux Courti­
sanes de Francis de Croisset, décoction poi­
vrée eL pimentée servie dans un vase antique, 
pour le plus grand plaisir de ceux qui aiment 
le risqué et le roidc, artistcment et littéraire­
ment présentés.

Enfin le Trianon-Lyrique, infatigable, a re­
pris vendue par ses sœurs, et grâce
au joli courant d’airs... de Victor Roger, les 
spectateurs, rafraîchis et ravis, ont jeté loin 
d’eux leurs éventails.

CODRRIER DES THÉÂTRES
Aux N o u v e a u t é s . — Le .théâtre des 

Nouveautés a fait hier une brillante re­
prise de Moins cinq, qui eut au Palais- 
Royal, voici quelqueà années, une heu­
reuse carrière. Le vaudeville de MM. 
Paul Gavault et Georges Berr n'a rien 
perdu de sa belle humeur, de son en­
train, de sa gaieté facile et débordante; 
il est monté avec beaucoup de soin et 
l'interprétation est e.xcellente. La gra­
vité comique de Germain, qui lient le 
rôle de l'agent Rossillon, a beaucoup 
diverti le public. M. Malrat a composé 
une amusante silhouette d'un Brichan- 
tcau de province. MM. Rozemberg, Lan- 
drin, Mmes Magda Simon, Jenny Roze, 
Lepage et Delys ont eu leur part du 
succès. — F. G.

hier soir. La direction de l’Opéra a été d'i, 
tant plus désolée de ce contretemps 
avant-hier, la charmante artiste avait 
brillamment et que rien ne paraissait anuoi, 
cer chez elle un brusque retour de la mal '  
die qui, trois fois déjà, et au dernier momem 
rà erapichée de chanter. MM. Messager n  
Broussan ont donc été aussi désagréablement 
surpris cette fois que les autres, et, comme 

Tes autres fois aussi, leur responsabilité clans 
ce nouveau changement de spectacle (IqÙ 
être dégagée.

C’est Mlle Brozia qui a chanté Roméo et 
'iJuliette avec M. Franz. Elle s’y est montrée 
une fois de plus, supérieure. Sa beauté, là 
poésie qu’elle prêtait à son personnage’ le 
charme et la noblesse de chacune de ses atti. 
tildes, son interprétation tour à tour déli­
cieusement chaste et frémissante de passion, 
les ressources de sa voix où l’on reconnaît 
les plus pures traditions du bel canto ont 
iroduit une impression d’enthousiasme. M, 
’ranz chantait Rc ' ' "loméo, de façon exquise, et
es spectateurs ont uni les deux artistes 

1( ‘
Les Deux Courtisanes, de M. Francis de 

Croisset, ont été représentées, avant-hier 
soir, pour la première fois, au théâtre 
Michel. La pièce, créée il y a sept ans, a 
conservé sa piquante saveur et son 
charme léger. On dirait d'une de ces 
petites comédies écrites spécialement 
pour les petits-maîtres et les belles ma- 
dames du dix-septième siècle : bien que 
fort leste, à aucun moment elle ne 
choque. Le dialogue entre la courtisane 
antique et la courtisane moderne, d’un 
ton si osé, est le plus souvent exquis 
Gomme l’écrivait au lendemain de la 
création le regretté Catulle Mendès, 
« c’est un chef-d’œuvre de grâce légère 
et de sens profond qui fait penser à un 
conte où Théophile Gautier aurait colla 
boré avec Voltaire ».

M. de Croisset a trouvé dans les Deux 
Courtisanes une interprétation de pre­
mier ordre. Mlle Renée Félyne, dont 
c’était la rentrée au théâtre Michel, a 
donné au rôle de Maud, la courtisane mo­
derne, une note de charmant modernisme 
et aussi toute l’élégancequ’on lui connaît. 
Le rôle de Néréa, la courtisane antique, 
nous a r(5vélé une jeune artiste, Mlle 
JeanneDirys, aux précieuses qualités, et 
qui joue son personnage avec une auto­
rité, un style classique parfaits. Très 
noble de gestes, d’une voix bien posée, 
elle a vraiment fait revivre la courti­
sane évoquée par la table que font tour­
ner Maud et son jeune ami Robert, per­
sonnifié par M. Félix Ander, avec une 
tenue qu’on souhaiterait égayée d’un peu 
plus de comique. Mlle Gabrielle Châlon 
est une opulente soubrette.

Le succès des Deux Courtisanes a été 
très grand et très légitime. Cette jolie 
pièce complète de la plus heureuse fa­
çon l’amusant spectacle du théâtre Mi­
chel : Effets d'optique, de M. Romain 
Goolus, le Premier pas, de MM. Mi­
chel'Carré et Georges Menier, — et aussi

dans les mêmes acclamations et les mêmes 
nombreux rappels. Après le duo du (?,ua- 
trième acte, notamment, le public leur a 
fait une belle ovation. M. Dufranne conti­
nuait ses débuts dans le rôle de Capu- 
let ; il y a confirme la très heureuse impres­
sion produite par lui dans Monna Vanna : 
il était superbe. Dans le rôle de frère Lau­
rent, M. Journet était également remarqua­
ble. Le public leur a prodigué les marques 
de sa très vive satisfaction.

Lecture, hier, aux interprètes, à la Comé­
die-Française, d’une comédie en un acte de 
MM. François de Nion et G. de Puysieulx. 
Titre : la Veille du bonheur. Détail intéres­
sant, c’est Mlle Piérat qui a lu la pièce, et 
elle l’a lue remarquablement.

M. Max Maurey lira également, cet après- 
midi, un acte à ses futurs interprètes. La 
pièce a pour titre : le Stradivarius.

Nous avons eu hier la visite de M. Bou- 
chenv de Grandval qui nous a déclaré, en
rougissant un peu, qu’il était bien l’auteur 
...................... i l  "

un petit acte original de M. Lucien
Mayrargue, le Mari en bois, qui parais­
sait pour la première fois sur l'affiche et 
qui a été très bien accueilli.

Ce so/r :
A l’Opéra, à 8 heures, pour la représen­

tation de gala donnée par Mlle Selma Kurz, 
M. Smyrnow et Mlle Kschesinska, Riqolcllo”  / • »
(Mlle Selma Kurz, M. Smyrnow, Mlle La- 
peyrette, MM. Noté, A. Grosse, Lequien) ;X— t/  ' -------  — "    --------'  1------ / f
Coppélip, (av(2C Mlle K*schesinska, M. Légat, 
à la tôto du corps do ballet).

de la pièce les Bœufs, couronnée au concours 
de poésie et attribuée, comme l’indiquait 
l’enveloppe jointe à la poésie, à M. Pierre 
Duron.

M. Boucheny de Grandval avait envoyé 
déjà un sonnet : Sépultures modernes (qui 
d’ailleurs n’a pas été classé par le jury),quand 
il eut l’idée de faire parvenir une autre pièce : 
les Bœufs, à la direction de l’üdéon, sous le 
couvert de M. Pierre Duron, un de scs amis, 
qui est ouvrier électricien.

La joie des deux amis fut grande en ap­
prenant que les Bœufs avaient le prix du Fi~ 
f/aro ; mais un embarras sc mêla à leur joie. 
Une partie de l’honneur fait à la poésie cou­
ronnée s’égarait, puisque celle-ci était attri­
buée à un autre qu’au véritable auteur. Cet 
embarras grandit encore quand ensemble 
MM. Pierre Duron et Boucheny de Granval 
allèrent chercher leur prix à l’Odéon. Lorsque 
M. André Antoine fit appeler M. Pierre Duron 
pour le lui remettre et le complimenter, M. 
Boucheny de Grandval n’osa point entrer 
avec son ami dans le cabinet directorial et 
M. Pierre Duron dut se trouver fort gêné, car 
avec l’obligeante cordialité qu’on lui connaît 
M. André Antoine, croyant que le lauréat était 
vraiment un ouvrierélectricien, voulut s’inté­
resser à lui; il lui demanda des détails sur sa 
vie, sur ses productions, et promit au pseudo­
poète de s’entremettre pour faire éditer son 
premier volume.

M. Pierre Duron toutefois fit bonne conte­
nance. Il remercia le directeur de l’Odéon, 
sans oser dire la vérité et il revint conter 
tout à son ami. C’est alors que M. Bou­
cheny de Grandval songea à revendiquer 
publiquement, par une lettre signée de M. 
Pierre Duron, la propriété du poème cou­
ronné... . i l

Au Châtelet, « Saison russe », à 9 heures. Demain
4' représentation d'Ivan le Terrible (abonne­
ment C), chanté par M. Chaliapine, Mme
Lipkowska et toute la troupe.

On commencera à 9 heures précises. On 
n’entrera plus dans la salle après le lever 
du rideau.

— A la Comédie-Française, à 9 h. 1/4, Con- 
nais-toi, avec cette distribution :

Clarisse de Sibéran Mmes Bartet 
Anna Doncières Locontc
Le général de Sibéran M.M. Paul Mounet

(pour la l’'* fois)
Doncières 
Jean de Sibéran 
Pavai 1
Un valet de pied

Raphaël Duflos 
Dehelly
Georges Grand

On commencera, à 8 h. 3/4. ni 
(MM. Dessonnes, Paul Numa, Mlh

Décard
)ar Modestie 
lie Provost).

— A l’Opéra-Comique, à 8 heures précises, 
15® représentation de l’abonnement du samedi 
(série A), la Flûte enchantée (Mme Margue­
rite Carré, MM. Ed. Clément, L. Fugère, 
Mlle Korsoft’, M. Nivette).

— A l’Odéon, à 8 h. 1/2, les Danicheff (MM. 
Desjardins, Bernard, Vargas, Grétillat, Cliam- 
breuil, Fabre, (Mmes Grumbach, Véniat, Al- 
banc, Kerwich).

—  Aux Variétés, à 9 heures précises, ,334® re-
Erésentation du Roi [MM. Brasseur, Guy, Max 

learly. Prince, Numès, (Moricey, 'Simon 
l^etit, etc. Mmes Marcelle Lcnder, Amélie 
Diéterle, etc., et ^Illc Lantelme dans le rôle 
de (Marthe Bourdier). — A 11 heures, au 
3® acte, la Réception officielle.

On commencera à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop malin, (Mlles Chapelas, Ilarnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).

Au théâtre Sarah-Bernhardt, à 8 h. 1/2, la 
Sorcière (Mme Blanche Dufrène et M. Maxu- 
dianî.

— Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
9 heures, miss Isadora Duncan dans ses 
« Danses antiques » avec le concours de 
l’orchestre Colonne, sous la direction de M. 
Edouard Colonne.

Un Monsieur do POrchestre.

— Au théâtre Réjahe, à 9 heures, dernière 
représentation do la Fille de Jephté ; 9 h. 3/4, 
le Refufje (Mmes Réjano, Dayncs-Grassot, 
Blanche Toutain, MM. Garry, Castillan, Du­
quesne).

— Au théâtre Michel, à 9 heures, les Deux 
Courtisanes (Mlles Renée Félyne, Jeanne Di­
rys, Gabrielle Châlon, M. Félix Ander) : le 
Mari en bois (Mlle Danjou, MM. Félix Ander, 
Miller); suite des représentations de Mlle 
Cléo de Mérode dans le Premier pas, et de 
(M. Le Gallo dans Effets d'optique (Mlles Alice 
Nory, Hélène Dulrieu, MM. Harry Baur, 
Bressol, Keller).

— Aux Capucines, à 9 heures, pour les repré­
sentations do Mlle Louise Balthy, Pari-Sport, 
revue (Aimes Louise Balthy, Drctte Sarthys, 
AIM. Berthez, Darnlcy, Orsy); Y a une suite! 
(Ailles Alérindol, Cabanel, MAI. Prad, Blan­
che); Petite tâche (Aille Bouquey, AIAI. Orsy, 
Jalabcrt).

— Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
la Grande Mort, le Bec de gaz, le Délégué de 
la :p section, le Jeu de l'amour et des beaux- 
arts, Ce bon docteur.

Le Refuge sera joué ce soir pour la der­
nière fois, cette saison, au théâtre Réjane.

Comme on l'a vu ]diis haut, c'est ce soir, 
à 9 licures, que Aime Isadora Duncan ofl’rira 
aux Parisiens ses nouvelles danses sur des 
musiques de Beethoven, Chopin, Grieg, Men- 
delssohn, Tschaikowsky et Dvorak.

Arsène Lupin reparaît ce soir sur l’affiche 
do l’Athénée. En tête de la distribution : 
MAI. André Brulé, Escoffier, André Lefaur, 
Mlles Barrelly et Alaud Gauthier.

Hier
Comme nous l’avions annoncé, Mlle Mary 

Garden n’a pu chanter Roméo et Juliette,

L’Odéon fera sa clôture annuelle demain 
dimanche après une dernière matinée de l'Ar­
tésienne (AL Colonne conduira son orchestre) 
et la célébration, en soirée populaire à pri.x 
réduits avec location, du 303® anniversaire 
de la naissance de Corneille. A l’occasion do 
cet anniversaire, l’Odéon donnera : Cinna et 
un à-propos, en un acte et en prose, de M. 
Jean Bénédict : les Deux Génies.

Cinna sera interprété comme il suit : AIAI. 
Desjardins, Auguste ; Joubé, Cinna; Grétil­
lat, Maxime; Chambreuil,Euphorbe; Renoir, 
Evandre ; Darsay, Polyclète ; Aimes Grum­
bach, Livie ; Barjac, Emilie ; Beylat, Fulvie.

L’à-propos de AL Jean Bénédict sera in­
terprété par AIAI. Bernard, Pierre Corneille ; 
Desfontaines, le cardinal cle Richelieu; Dénis 
d’Inès, Collctet ; Bacqué, Jean Rotrou ; S. Fa­
bre, l’abbé de Bois-Robert ; Chambreuil, 
Claude de l’Etoile ; Girard, AL du Tremblay ; 
Darsay, l ’huissier de Richelieu.

Joséphine vendue par ses sœurs sera donnée, 
pour la première fois, en matinée, demain, à 
deux heures et demie, au Trianon-Lyrique.

Le Théâtre de Verdure de Saint-Graticn, 
Très d’Enghien, annonce pour demain, à deux 
leurcs et demie, une représentation (ic Phè­
dre et du Médecin malgré lui.

On peut louer à Paris, au Grand Hôtel, 
12, boulevard des Capucines. Tèléph.235-55).

Au jour le jour :
Voici le programmé complet de la soirée 

que les Trente Ans de théâtre donneront 
mardi soir, à huit heures et demie, à l’O- 
déon : 1“ Allocution de M. Félix Décori ; 
2® En l'honneur de Mistral (le Lion d'Arles, 
le Curé de Cueugnan d’Alphonse Daudet ; 
Stances à Mireille, par AI. Alounet-Sully ; 
fragments de Mireille, par Aime La Palme'et 
AL Dufriche, de l’Opéra-Comique ; Chansons 
et rondes provençales enfantines) ; 3® Aime 
Delnachantera lV̂ (?)2/ic?’(lesréarmes); 4® Chan­
sons du jour, par AI. Dominicpie Bonnaud ; 
5® Carmen (fragments) : Aime Delna chantera 
Carmen ; AI. Nùibo, Don José ; 6® Danses, par 
Aille Cléo do Alérode ; 7® le Misanthrope et 
l'Auvergnat, AI. Polin jouera l’Auvergnat, 
AIAI. Guyon fils, Coste, Ailles Jeanne Faber 
et Diane Hamont.

*  *
La matinée annuelle des Trente Ans de 

théâtre, au profit du dispensaire, aura lieu 
au Trocadéro, et pour que la date ne coïn­
cide pas avec celle do l’Association des artis­
tes, elle est fixée au jeudi 17 juin. AI. .Jules 
Claretie la présidera. Le public aura la joie 
de revoir Aime Bartet on un rôle où elle est
incomparable : celui de Bérénice, remontée 
>péciaiem(spécialement. Aille Cavalieri chantera ün 
acte de Thais; la délicieuse artiste reparaîtra 
dans ce rôle qui vient de lui valoir un triom­
phe et aura pour partenaire AI. Delmas, l’ad­
mirable Athanaël. La danse sera représentée 
par la Fête du printemps, avec la ravissante 
Mlle Zambelli et le corps de ballet ; l’orches­
tre de l’Opéra sera placé sous la direction de 
AI. Paul Vidal.

Aime Sarah Bernhardt a reçu un drame en 
quatre actes de AL Emile (Aloreau, qu’elle 
jouera cet hiver. Titre : Le procès de Jeanne
d’Arc.

Le lundi 14 juin aura lieu, dans râprés- 
midi, à l’Opéra-Comiquc, l’assemblée géné­
rale de la Société de l ’Histoire du théâtre. 
Un concert sera offert aux membres de la 
société et à leurs familles.

îiC soir aura lien, à 7 h. 1/2, chez Ledoyen, 
aux Champs-Ely.sées, le dîner annuel de la 
Société de l’Histoire du théâtre.

Les directeurs de théâtre se réuniront cet 
après-midi, à cinq heures, au Vaudeville, 
sous la présidence de AI. Albert Carré. On 
prête au directeur de l’Opéra-Comique, ar-
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Wvé au terme de son mandat, l’intention de 
rpnoncer à la présidence et de demander à 
ces collègues dnffrir celle-ci à un autre direc­
teur bien qualifié pour lui succéder, M. Porel, 
gon ancien associé au Vaudeville, son collègue
et son ami. ,

M. Porel ne quittera pas Paris avant le mois - de juillet, époque à laquelle il ira, 
nomme l’année dernière, faire une villégia- 
ture à Divonne-les-Bains.

' De concert avecM. Peter Carin, il arrête, 
en ce moment, les grandes lignes de la sai­
son prochaine du Vaudeville. Elle commen­
cera vers la fin de septembre par une pièce 
nouvelle de M. Brieux. Ce sera la première 

. pièce du brillant auteur dramatique depuis 
gon entrée à l’Académie française. Mme An- 

. drée Mégard a été engagée spécialement pour 
en créer le principal rôle.

La-seconde nouveauté de la saison sera la 
Maison de danse, de M. Nozière. Pour cette 
pièce, MM. Porel et Peter Carin ont engagé 
plusieurs artistes ; parmi elles, Mlle Blanche 
Denège, que sa gracieuse interprétation 
du rôle d’Annette, dans le Juif polonais, à la 
Renaissance, autant qu’une nrillante audi- 

-tiôn ont désignée à l’attention des directeurs 
' du Vaudeville.

équipé 
ncé de

cours d’une matinée qui sera comme une ré­
pétition générale des récitals préparés par 
elle pour Londres et à laquelle Mlle Miche­
line Kahn et M. Bérény prêteront égale­
ment leur concours.

Cette matinée sera absolument la seule où 
Mme Charlotte Wiehe pourra paraître à Paris. 
Un certain nombre de places étant réservéés 
à la presse, il sera prudent pour les person­
nes qui désirent y assister de retenir; dès 
aujourd’hui leurs places.

Serge Basset.

Mme Mariquita a achevé de régler un di­
vertissement nouveau, sur la musique de 
Frédéric Toulmouche, pour la matinée ex­
traordinaire qui sera -donnée le , samedi 
12 juin, à rOpéra-Comique, au profit de 
l’oeuvre des Libérées de Saint-Lazare (Ecole 
niénagère des'mineures). Blanc et Noir réu­
nira une intci-prétatioft tout à fait exception­
nelle avec Mlle Cléo de Mérode qui mimera 
le rôle de Pierrette, Mlle Marthe Lenclud 
go.us, le costume de Gilles et Mlle Stacha 
Kapierkowska sous l’aspect d’une chatte. 

— ---------
• cLa « Saison russe,?? du Châtelet.

Chaliapine a répété hier, pour la première 
fois, la Judith, de Serow, qu’il doit jouer 
seulement trois fois : lundi 7, jeudi 10 et 
mardi 15 juin.. Sensation profonde, inou­
bliable, pour les quelques amis delà maison, 
qui s’étaient dissimulés dans la salle. Le 
rôJc„d’HQlopberne a vraiment été conçu pour 
■celui que, dans le monde entier, on s’accorde 
•à proclamer'le plus grand tragédien lyrique 

. de ce temps.
-O Le rôle de Judith est chanté par Mme.Félia 

' -Lityinne, et c’est tout dire ! Le début dans 
la Saison russe de cette admirable artiste est Tin .événement pour les Parisiens. La pureté 
de sa belle voix, la puissance de son superbe 
/organe,. sa grande intelligence scénique font 
:Æelle une artiste complète à tous les points 
de yue.,

 ̂.:;:Litvinne, Zbroueya, Chaliapine et Smir- 
now ! voilà un quatuor comme le public 
parisien en aura rarement entendu, et qui 
suffira à assurer, le succès, des trois repré- 
•eentations de Judith. ■ ■ •

Avons-nous besoin de dire que, les mêmes 
. isoirs,: la Pavlova, la Karsavina, la Rubins- 
■ ;tein, les maîtres Fokine et Nijinsky et les 
, j80 danseurs et danseuses paraîtront chaque
i . fois dans deux ballets de leur répertoire : le 
,)7;juin avec ie Pavillon d’Armide et le Festin,
> les 10 et 15 juin avec Cléopâtre et les Syl- 

'phides.'.

iVIme Félia Litvinne, répétant deux fois 
.-^deînàin dimanche aujGhâtelet, ne pourra re- 

,xé\^oir ses anils à 'son domicile,'65, boule- 
J.yàrd de.Glichy.

r.ii L'Abbé Constantin, remarquablement joué 
•pan.M. Jeân.Coquelin, et la Partie de chasse 
de Henri IV  ont retrouvé à la Porte-Saint- 
;Martin leur gros succès de toujours. On ap- 

, mraudit ,'ies .pièces-si amusantes et on fait 
îête aux interprètes.

—̂ ■ —
Mlle,.Flore Mignot, la charmante Madame 

fBonacieux applaudie en ce moment à l’Am- 
,(bigu dans ie5 Trois Mousquetaires, o. aigné 
* avec M. Fohtanes’pour unè importante,-fipéa-, 

tion dan^.cp .q.ULS.^raIaPLamière nouveauté 
de la saison, au Châtelet ; la Petite caporale, 
de MM. de Gorsse et Darla;J  ̂ ‘

M. Henry Caen a reçu, pour être, repré-' 
«enté- dans le premier spectacle de la saison 
■prochaine, à la Comédie-Royale, une comédie 
.xn-un. acte de M. Gustave f ic h e s  intitulée :

, ‘l’Amour du vrai.

pe par le 
joyeux

V Plus de dix mille francs — telle a été la 
recette du gala > des. Pupilles, jeudi, au Tro- 
cadéro. Les artistes'inscrits au programme 
ont(été acclamés tour à tour. Monsieur Truie 
\€t le‘̂ vicomte, nnc comédie follement amu- 
iSante de M. P’ierre Véber, et la Vierge du 
iForum notamment ont soulevé des bravos 
■enthousiastes. La fête des Pupilles doit déci- .dément être considérée comme une des plus 
belles de la saison parisienne.
*. -------̂-!*l*---------
'Le 134* dîner 'de l’Association artistique 

<( lé’Cornet » a-été particulièrement brillant. 
Le peintre-décorateur Ménessier présidait. A 
l’heure des toasts, MM. Grenet-Dancourt, 
président de la Société ; Albert Michaut, 
vicé-président, ■ et Ménessier, figurés tous 
trois par de caricaturales poupées exécutées 
par le sculpteur Auguste Maillard et émer­
geant d’un guignol peint et 

résident du dîner, ont prononcé 
Iscours. ••
Un menu, spirituellement illustré par 

Maurice.. Neumont, a été distribué à tous les 
■çonvives; qui se sont en outre partagé les 
quatre-vingts lots d’une tombola, qui a pro­
duit 483 fr. .70.

Etaient présents :
MM. Manoir, Paul Magny, Ch. Courtois, Jules 

Lévy, Ch. Magny, Rose, F. Lémon, François, 
Soulat,. Guet, R. Moreau, Ménessier, Dauvin, 
Caillaud, de Nesselrode, A. Coudert, Fournery, 
A. Micliaut. P. Landel, Horde, Bague, Daris, 
Gérard, L. Wcill, Rigaud, Franck, docteur Hau­
ser, docteur .Scialom, Zurfluh; H. José, Woutors, 
KerchkolT, Bosc, Péchard, docteur Doucy, Ar- 
noult, P-rTraut, docte.ur .Grunberg, Marquez, H. 
Paillard, docteur Foveau de Courinelles, L. 
Haus, Mahut, Misti, Richard, Auglay. Lo Guen, 
docteur Meng, docteur Laborde, Léandre, Porée, 

.C'amel, -G. Montoya, Bloch, Charnberlin, Por- 
nin, docteiir Saqùi, G. Coudert, O. Linet, Fon- 
tenéau, Malacan, 'Grenet-Dancourt, Catusso, J. 
Ber-hÿ, Bourget, Valéry Hermay, Maillard, Saint- 
Just; M'.* NOuraont, Poulbot, Spencer, Gros et 
Jho-Pàle. t

L’assemblée générale du « Cornet », fixée au 
lundi 5 juillet, sera suivie d’un déjeuner pré­
sidé par M. Charles-Maurice Couyba, dit 
Maurice Boukay, homme de lettres, sénateur 
de là Haute-Saône.

Claudius 
Paul. Ardot

Dorville 

Fred Pascal

Albers
Buccurt

Poqueliu

Vissières

Germaine Fabiani 
Esméo

Charlotte Martens

Eza Berre

O’Brienz
Dclorge

Maudray

Bordoni
Reyol

Ninette Lancret

William

Doricli

Jane Clairville

Le programme de la matinée que prépare 
l’Askocialion deé artistes dramatiques, pour 
le jeudi 10 juin, au Trocadéro, au bénéfice de 

„la.'Maison de Pont-aux-Dames, présentera un 
attrait unique.

])c nouveaux noms d’artistes célèbres s'a- 
.joutent à ceux que nous avons déjà cités. 
Gièst ainsi que Mlle Chenal et M. Léon Bcyle 
•'chanteront l’admirable duo do .Sigurd. Le 
,'quin,tette des Maîtres chanteurs, de Wagner, 
"qui n’a jamais figuré sUr aucun programme 
de cqncert, sera chanté, â cette matinée, par 
'uh magnifique cnsohible d’artistes, puisqu’il 
réunira sur l’affiche les noriis de Mmes Lu­
cienne Hréval, Caro-Lucas, de AIM. Delmas, 
Muratore et Nuibo.

Guerre 
7-, Un 
Sautez

Nous avons dit le très flatteur accueil fait 
par la'famille royale de Grèce à Mme Char­
lotte Wiehe, invitée le mois dernier â venir 
donner â la cour d’Athènes deux récitals de 
chansons (en différcnles langues) et le grand 
6Ü.CCÔS qu’obtint la brillante artiste. Mme 
dhdrloUo Wiehe repartira la semaine pro­
chaine jiour Londres où, avec le concours de 
Mlle IVlicheline Kahn, la irè.s remarquable 
harpiste, et de M. Henry Bércny, elle a été 
priée dans ni^mbre do salons aristocratiques 
de faire entendre les très curieux récitals 
d’Athènes.

' M. Michel Mortier a pu décider, avant son 
départ, Mme Charlotte Wiehe â chanter 
après-demain lundi, au théâtre Michel, au

Demain dimanche aura lieu la dernière 
matinée de la triomphale Revue des Folies- 
Bergère avec l’extraordinaire chimpanzé 
Consul Peter. I.c «clou de la saison» n’aura 
plus, malgré son succcspcrsistant, qu'unpetit 
nombre de représentations, la salie du pre­
mier de nos music-halls devant être entiè­
rement démolie et reconstruite.

qu’elle a rompu, d’ellc-même, hier, son enga­
gement avec Madrid.

Elle continuera donc ses représentations et 
paraîtra ce soir et domain (matinée et soirée) 
dans Paris-Singeries en même temps que la 
grande artiste américaine Ethel Levey et les 
inimitables chimpanzés M. et Mme X...

SPECTACLES A CONCERTS
LA RÉOUVERTURE DU JARDIN DE 

*PARIS. — Depuis que le temps s’est mis au 
beau, et après une réouverture qui jamais, 
certeè, ne fut plus. brillante, plus réussie, le 
Jardin de Paris est redevenu, comme tous les 
ans, le rendez-vous des plus nobles compa­
gnies. On ne saurait, en effet, imaginer rien 
de plus joyeux et de plus « smart » que la 
réunion, tous les soirs, dans ce cadre de 
gaieté et de verdure, des plus jolies femmes 
se livrant à un véritable assaut de luxe et 
d’élégance et c’est vraiment un féerique coup 
d’œil que le chatoiement des claires toilettes, 
le scintillement des plus exquises parures je­
tant leur note éblouissante dans la foule des 
habits noirs. Et dans Mes c^fortables fau­
teuils, dans lesquels o’n goûte si délicieuse­
ment, sous la fraîcheur des grands arbres, le 
« doux farniente », on voit défiler toutes ces 
élégances comme’ toutes les notabilités pari­
siennes et étrangères.

Mais ce spectacle n’est pas le seul à sollici­
ter votre attention, car sur la scène puis dans 
le cirque les attractions se succèdent aussi 
intéressantes que variées. Au concert, on 
applaudit Léa Mirés, la Poldini, Yette, 
l’étonnante virtuose prodige ; la Clavelito, la 
si gracieuse danseuse espagnole ; les excen­
triques Dandy Mandy Handy ; la troupe an­
glaise des Oxford' Girls ; Lucette de Vcrlÿ, 
dont la jolie voix égrène de joyeuses chan­
sons. '

Après les quadrilles excentriques, les cake- 
walks, les mattchiçhes, on se , presse autour 
du cirque pour voir les superbes lévriers sau­
teurs de Véra Utaschkin ; Marie de'Laver- 
gne, évoluant sur un fil de fer ; les sœurs 
Karitsson, gymnastes étonnantes ; Blanche fie 
Marcigny montant un superbe cheval d’école. ' 
Puis c’est le Cinéma-Eclipse qui fait défiler 
des vues d’actualité.

Le « bowling », ce jeu de boules devenu si 
vite le sport favori des habitués du Jardin de 
Paris, est plus suivi que jamais et des mat- 
ches passionnants s’y disputent entre clubmen 
et jolies Parisiennes.

'Tant d’attraits réunis expliquent la grande 
vogue-du Jardin de Paris et la prédilection 
que ne cesse de lui marquer le public.

Aujourd’hui ;
De 10 à 6 heures, au Jardin d’acclimata­

tion : « le Royaume de Lilli]3ut » (300 nains 
dans leur ville naine). TérésEL, la voyante 
naine. Attractions diverses.

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, 

la Revue des Folies-Bergère, 22, tableaux, 800 
costumes (le singe Consul Peter; le ténor 
Salvator Romagno ; Automatus ? Pougaud, 
Maurel et Marie Marville). (La Première 
Entente cordiale. Les Châteaux de la Loire. 
Castro à Paris.) Le plus grand succès do la 
saison.

A l’Olympia, à 8 h. 1/2, Paris-Singeries, 
revue à grand spectacle en 18 tableaux de MM. 
Max Dearly et Maurice Millot(le Pays des 
singes. Match d’un train et d’une auto, le 
Palaisdes contes). Miss Ethel Levey, Florido, 
Mlles Brémonval, Agoust, Baltha, etc., etc., 
MM. Darcet, Resse, Danvers, Portai, et...
« M. et Mme X... en cab, bicyclette et tan- 

'"dém the évent,‘Of tkè- seaSon  ̂ Le Prince 
Dollar, nouveau*îjralifet’ëiî'*2 'tableaux f Mlle 
Lucy Rclly, les Sparkling Girls. Partie d’at­
tractions.

— Au théâtre Marigny, à 8 heures, la Revue 
de Marigny (Germaine Gallois, M.-T.'Berka, 
Délmarès, Gabin, Max-Morel). Miss Sabel, 
les 8 Kaufl:mann. .

— A la Cigale, à 9 heures, répétition géné­
rale, à bureaux ouverts, de \ A la 6, 4, 2 ! 
revue à grand spectacle, en 2 actes et 9 ta­
bleaux, de MM. Henry de Gorsse et Georges 
Nanteuil. Musi(jue nouvelle et arrangements 
de Montcux-Brisac. Chorégraphie de Bucourt. 
Mise en scène de G. Dalleu. Costumes des­
sinés par Edel et Ninon. Décors de Cham- 
bouleron. Mignard et Bailly. Distribution :
L’Académicien, Simyan,

Merlan, Lohengrin MM 
Alphonse XIII, Sidi,Faust 
De Pontich, le Chef de 

la Chorale, Gaspard,
Ilamlet

Le Compère, Chantecler, 
le Muscadin

L’Imprésario, le Marquis, 
le Préfet do Police, le 
Petit passionné 

L’Empereur de Byzance 
Le Journaliste, Pauron, 

le baron Rupin, Gaillard 
M. Bordereau, un facteur, 

membre de la Chorale, 
l’Inspecteur

LaCommcre(premier acte) 
la Veuve joyeuse, Yette,
Nençtto Mines Jane Marnac

La petite femme sensible, 
l’élégante, le Hollandais 

Francinette, la captive 
Tante Lily, la marquise,

Mme Chibouk, la Val- 
kyrie

Cdrnmère (deuxième acte)
Louis XIV, la Cigale 

La romanichel le,la Gloire, 
la courtisane 

La candidate, Fatma 
Le chemineau, le trouba­

dour
.\kodaté, le parlementaire, 

la dame de la cour 
Le chevalier des Croisades 
Sci-polette, romanichelle, 

frondeuse, danseuse de 
Byzance

Véronique, romanichelle,
Maurice de Saxe, dan­
seuse de Byzance 

La b o n n e  allem ande, 
frondeuse , marchande 
de fleurs, la courtisane 

La mascotte,romanichelle, 
la dame do la cour, la 
danseuse de Byzance 

Miss Hçl.yett, romanichelle,
Bonaparte danseuse do
Byzance Marinette Deluze
Taiu.eaux : 1*', les Veuves joyeuses; 2*, A la 

G, 4, 2! 3", Au pays des Romanichelles; 4*, la Fin 
d’un sous-secrétaire; 5", l'Amour et la 
(grand défilé); 6", la Bourse des fleurs ; 
soir a Byzance; 8*, Paris-M ontmartre; 9* 
bouchons I

— Au Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/2, attrac­
tions nouvelles; Foottit et Chocolat; à 10 h. 1 /2, 
CocoriqucHe, fantaisie comique et nautique.

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard de 
CLichy (tèlôph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blès), â 9 h. 1/2 ; Chacun sa' botte, revue en un 
acte eten vcrs.dc Dominique Bounaud et Numa 
Blè.s, jouée par Lucy Pezet, Antoine Laulf, 
Georges Charton, etc. L'Epopée, de Caran 
d’Ache, présentée par Numa Blés; les chan­
sonniers D«minic[ue Bonnaud, Paul Weil, 
Georges Baltha, etc., dans leurs œuvres.

— Au « Diable au Corps », Allez au Diable.

M. Simyan et les postiers 
Si nous en croyons un de nos confrères 

généralement bien informé, M. Simyan au­
rait promis aux postiers qui so distingue­
raient par leur zèle de les faire aller tous 
les ans en été si.x fois aux Ambassadeurs et 
à l’Alcazar à ses frais. En apprenant cette 
nouvelle, les intéressés ont acclamé le sous- 
secrétaire d’Etat aux postes et télégraphes, 
qui s’est ainsi rendu populaire et a trouvé, 
de cette manière, le moyen de mettre fin aux 
grèves postales. Les postiers se réjouissent à 
la pensee d’applaudir Vilbert et Gaby Deslys 
dans la revue des Ambassadeurs et ils vont 
rivaliser de zèle.

Chez Medrano, ce soîr, débuts de miss Wil­
son, l’élégante gymnaste ; Kioday etGodoyou 
dansleur divertissement japonais ; la «Tyrme 
G* », équilibristes ; miss Clarke, écuyère ; 
Mlle Foureàux, les clowns Antonett et Grqrck 
dans leurs fantaisies musicales ; Tonitoff et 
Ceyrillo, Fidel, et les fameux, augustes de 
chez Boum-Boum sont très applaudis chaque 
soir au cirque Medrano.

Demain dimanche, à 2 h. 1/2, matinée. 
(Tél. 240.65).

COURRIER MUSICAL
La soirée organisée par Georges de Laus- 

nay, au profit de l’Union protectrice des En­
fants des arts, a été des plus réussies. Le 
gros attrait du programme était l’admirable 
Quatuor en ut, du maître Gabriel Fauré, qui 
a été remarquablement exécuté par MM. G. 
de Lausnay-Ghailley, Schidenhelm et Ph. 
Jurgensen. •

Georges de I^ausnay a été très fêté après 
l’intéressante -interprétation qu’il a donnée 
de la Sonate en ut mineur de Beethoven.

Maria Florido reste â l'Olympia.
Son succès y a pris de telles proportions

Prix de la Maladrcrie (3,000 fr., 1,000 m.). 
1, Ferrières, à M. Gillou (Ch. Childs); 2, 
Diamantini, â M. Carlos Luro (O. Ncil) ;

Ramapo, â M. W.-K. Vanderbilt (Belîhouse) 
(3 longueurs, 1/2 longueur).

Non placés : Alatyr, Le Guide, Desirade, 
Fleur des Indes, Zora, Kermès, Calino, Cha­
peron, Hernani, Cubitus, Hastings, Simoni- 
calc, Quina.

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 45 fr. 50. 
Placés : Ferrières, 29 fr. ; Diamantini, 41 
francs 50 ; Ramapo, 59 fr.

Prix Prestige fr.,1,900 m.). — 1, Sam-
pietfo, à M. W.-K. Vanderbilt (Belîhouse) ; 
2, Monte Carlo, à 'M. Elijah Cunnington (L. 
Gill) ; 3, Jubilé, à Mme Ricotti (A. Wood- 
land (2 longueurs, 6 longueurs). •

Non placés : Jonas II, Javary, King Henry, 
•Ramont, Généreuse, Corindon.

Gagnant, 22 fr. Pla- 
fr. 5 0 ; 'Monte Carlo,

Ce qu’il y a d’agréable à la « Boîte à' 
Fursy », en dehors de l’attrait tout excep-, 
tionnel de l’ensemble du spectacle, c’est 
qu’on peut y arrivera n’importe quelle heure, 
on est toujours certain d’y entendre un nu­
méro de premier ordre. Tous les chanson­
niers et artistes qui'composent cette pléiade 
unique sont, en effet, des geiis. d’enorme 
lalcnt; que ce soient Fursy,Mules Moy, Mé- 
visto aîné, Jean Deyrmon ou'Lyse Berty, 
Edmée Favart, Yvonne. Maëlec, Robert Casa 
et Rivers, la « Boîte ■ à Fursy » n’a pas sa 
pareille dans le monde-entier.

Pari mutuel à 10 fr. 
cés : vSampietro, 11 
18 fr. ; Jubilé, 17 fr. 50.

Prix de Gisors (5,000 fr. 2,000 m.). — 1, 
Lhàssa, au baron Foy (J. Bartholomcw) ; 2, 
Malause, à Mme Cl. Procureur (Paris) ; 3, 
Sea King, à M. W. Davis (Barat) (Hong. 1/2, 
tête).

Non placés : Ulysse, Lampopo, Darra'idou, 
Roquelaurc, Chatenay, Karita, Antithèse, 
Chèvre Roche, Grom, Fabienne, Japonica, 
Khelmis.

Pari mutuel à 10 fr. :
Placés ; Lhassa, 39 fr. ;
Sea King, 24 fr.

Pr'ix Ajax (20,000 fr., 
lins la Marche, à M. J.

Gagnant, 180 
Malause, 82

fr. 50. 
fr. 50 ;

2,200 m.). — 1, Mou- 
Lieux (Ch. Childs) ;

Programme!du concert qui sera donné, au 
Jardin d’acclimatation, demain dimanche, 
à trois heures, en plein air, au kiosque de la 
musique :

1“ Les Rudes Cavaliers, marche (Romsberg) ; 
2® Souvenir de Saint-Sébastien, valse (Lœw) ; 
3® Ouverture de Guillaume Tell (Rossini); 4® En­
trac te  de Bluetle, gavotte (L. Mayeur); 5° le 
Freysç}Mlz,%é\ecWow (Weber); (i“ Ronde des Bé­
bés, marché (L. Bosc); 7° Ouverture de Fra Dia- 
volo (Auber); 8“ Boléro, par toutes les clari­
nettes (L. Blémanche); 9® la Mascotte, fantaisie 
(Audran); 10® Jumping, valse (G. Robichon).

Alfred Delilia.

LES GRANDES VENTES
Dans une vente, hier, à l’Hôtel Drouot, M® 

Lair-Dubreuil a obtenu des enchères brillan­
tes qu’il faut retenir :

N® 19, Miss Farren, d’après Lawrence, gravure 
de Bartolozzi, 650 fr. ; n® 20. Thoughts on matri- 
mony, d'après J.-R. Smith, gravure de Ward, 
590 fr. ; n® 21, Soupière couverte en ancienne 

..ia'iencç,,de RQuen,/Gp0 Ll-; n® 28,. P,ai ce de coqs 
en ancienne 'porcetà-ine de .Chine, l,02Qïr... ; p° 30, 
Paire dè chi'èns carlins assis,- ancienne' poryô- 
lainc do Saxe. 1,700 fr. ; n® 34, Vase eh ancien 

■céladon de Chine,monture dit dix-huitième siècle 
en bronze ciselé et doré, 2,450 fr. ; n® 35, Grande 
bouteille en ancien céladon de Chine, gravé sous 
couverte, monture du temps de Louis X'v 1,3,950 fr.

N? 50, Miniature de L.-F. Aubry, portrait de 
Mme H. Belmont dans son rôle de Fanchon la 
Vielleuse (Salon de 1804), 2,900 fr. ; n® 55, Paire 
de flambeaux en argent ciselé, vieux Paris, épo­
que de la Régence, 1,505 fr. ; n® 59, Deux pan­
neaux ovales en marqueterie de bois de couleur, 
par David Roentgen, époque Louis XV, 1,000 fr.; 
n® 73, Pendule en bronze doré et patiné, le Char 
de Minerve, époque Empire, 1,450 fr.; n® 76, Pen­
dule-cartel,forme violon,époque Régence, l,000fr.; 
n® 77, Pendule-cartel d’applique, en bronze doré 
et ciselé, époque Louis XV, 1,085 fr.; n® 80, Paire 
de chenets en bronze ciselé, d’après les compo­
sitions de Boucher, époque Louis XV, 2,320 fr. ; 

■ n® 84, Deux fauteuils h aossier, ancienne tapis­
serie d’Aubusson, époque Louis XVI, 1,550 fr. ; 
n® 88, Bureau Louis XVI, à cylindre, 2,-400 fr. ; 
n® 95, Bureau en marqueterie de bois de rose et 
de violette, style Louis XV, 2,500 fr.; n®‘ 96-Ô7, 
Deux petits panneaux on tapisserie du dix-hui­
tième siècle : sujets d’après Coypel, 16,250 fr. ; 
n®® 98 à 101, Suite de quatre tentures, les Sai­
sons, en Aubusson, époque de la Régence, 7,900 
francs,; n® 102, Tenture en tapisserie de Bruxel­
les, d’après un carton de Rubens, 2,100 fr’.; n°* 
103 à 105, Suite de trois tapisseries flamandes 
du seizième siècle, 5,755 fr. ; n® 108, Fragment de 
tapisserie flamande du quinzième sièMe, 3,950 
francs ; n® 109, Tapisserie flamande du quin­
zième siècle, 13,000 francs.

La vente a produit 106,408 francs.
Valemont.

ü a  V i e  S p o r t i v e
COURSES A MAISONS-LAFFITTE

La pluie a épargné la réunion. Le temps a 
même été agréable. L’eau tombée dans la 
nuit et dans la matinée avait alourdi les 
pistes.

Nous avons eu dans le prix Ajax un classe­
ment absolument différent de celui du prix 
du Prince de Galles. A Longehamp, Negofol 
avait laissé derrière lui Moulins la Marche à 
vingt livres. Hier, à vingt-deux livres. Mou­
lins la Marche a eu aisément raison de Nego­
fol. Où est la vérité entre ces deux résultats? 
Entre les deux probablement.

Le terrain lourd a certainement été con­
traire â Negofol, et le cheval de M. Vander­
bilt a dû courir moins bien hier que le 23 
mai.

Le temps et le travail ont amélioré Mou­
lins la Marche, et le cheval de M. Lieux a 
dû courir mieux à Maisons-Laffitte qu’à 
Longehamp.

En tout cas cette performance de Moulins 
la Marche donne un intérêt do premier plan 
au prix d’Hédouvillo dans lequel le vain­
queur du prix Ajax va se rencontrer â dix- 
huit livres avec les deux cracks du baron 
Maurice de Rothschild.

Le prix de Cesny a été marqué par un 
accident. Un des concurrents a été pris dans 
une bousculade et renversé. Je ne signalerais 
pas cette chute qui, fort heureusement; 
n’aura pas de suites graves, si elle ne s’était 
pas produite au cours du parcours à main 
gauche, parcours de création relativement 
récente et (jui doit évidemment être défec­
tueuse à la sortie du virage qu'il comporte, 
à en juger par la série d'incidents et d’acci- 
denks (jui se produisent sur ce point.

Lors((ue les premières bousculades se sont 
produites, se répétant au même endroit, on a 
pu croire à une simple co’incidence. A l’heure 
actuelle,, il est difficile de ne pas se rendre à 
l'évidence : le dernier tournant du parcours 
à main gauche est mauvais. Dans les condi­
tions lU’ésentcs et jusqu'à ce qu’on ait trouvé 
un remède au mal, je crois qu’il serait témé­
raire de continuer â l’utiliser. Les excellents 
commissaires de Maisons-Laffitte sont trop 
soucieux de leur sport pour ne pas aviser.

2, Negofol, à M. W.-K. Vanderbilt (O’Neil) ;
3, King’s Love, à M. A. Pelleriii (L. Gill) 
(2 longueurs, 3 longueurs).

Non placés : Vincent, Harpiste.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 28 fr. Pla­

cés, Moulins la Marche, 16 fr. 50 ; Negofol, 
13 francs.

Pr'ix de Cesny (6,000 fr., 2,400 m.). — 1, 
Guillaume Tell, à M. J. Lieux (Collin) ; 2, 
Schuyler, à M. G. Ullmann (J. Childs) ; 3, Ba- 
lincourt, à M. James Flennessy (Jennings) 
(tête, encolure).

Non placés : Christian, Weber II, Pernam- 
bouc, Dona Sol, Champüeury II, Brown 
Eyes, Supplice, Boléro II, Cordelière.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 52 fr. 50. 
Placés : Guillaume Tell, lÔO fr. 50 ; Schuy­
ler, 23 fr. ; Balin court, 25 fr.

Prix Alicante (5,000 fr., 1,200 m.). —
1, Gab, à M. J. Braquessac (Berteaux) ;
2, Gircé, à M. Edmond Blanc (G. Stern) ;. 
8, Larragnaga, â M. Ch. Bartholomew (Thi­
bault) (1 long. 1/2, 3 longueurs),

Non placés : Fulvie, Genny, Marotte, Hy- 
gie, Sardonise, Canteloup II, Monnetta, Jo- 
siane, Pasta, Biscotte, Meudonnaise, Biala.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 178 fr. Pla­
cés : Gab, 40 fr.; Gircé, 17 fr.; Larragnaga, 
23 fr.

Ajax.

LES ARMES
La Grande Semaine

La seconde journée de la Grande Semaine 
a attiré aux Tuileries une élégante et nom­
breuse assistance, où l’on remarquait, aux 
côtés du général Brugère, président de la Fé­
dération de l’escrime, l’ambassadeur d’Alle­
magne et la princesse de Radolin, lord Des- 
borough, le marquis de Chasseloùp-Làübat, 
le comte do Malynski, M. H.-G. Berger, M.
J. Stern, etc.

Les résultats ont été les suivants :
Challenge m ixte intersalles d’épée. — La salle 

Laurent bat le Cercle de l’escrime à l’épée (salle 
Hugnet-Bouché), par 12 touches à 13. Le cercle 
de l’Homme armé (salle Nissard) bat la salle 
Combeau, par 10 touches à 17.

Championnat individuel d’épée. — Deuxièmes 
demi-finales. 1" poule : 1, M. G. Amson ; 2 ex 
æquo, M.M. A. Lippmann, Amphlett, Montgo- 
merie.

2° poule : 1, M. Seligmann ; 2 ex æqiio, MM. 
Ouillon-Carrère, capitaine Sée, E.-H. Brisson.

3* poule : 1, M. F. Leleu; 2 ex èequo, MM. R. 
Crespin et B. de Casamassimi; 4, M. A. Mas- 
sard.

. Concours-.international ..de sabre, [en 3 <ow- 
c/tes)-. —r.l>:» poule : 1 æquo„yL..k. Massa,i;d et 
Van der Byl; 3. M. E.-ÎL Brisson.

2® poule : 1, M. Grochey; 2 ex-sequo, MM. J. 
Lacroix et E. Merville.

Aujourd’hui :
Le matin : Intersalles d’épée (2® tour) : Cercle 

de l’Homme armé (salle Nissard) contre Cercle 
Hoche ; salle Jeanty contre salle Laurent.

Coupe do France : Equipe du Nord contre 
équipe de l’Ailier.

L’après-midi : Coupe de France : Equipe de 
l’Isère contre équipe de l’A ilier; équipe du Nord 
contre équipe do rlsèrc.

l"- tour de la P’inalo du Championnat indivi­
duel d’épée.

Prix des Etrangers (épreuve uniquement ré­
servée aux tireurs de nationalité étrangère).

Une épreuve analogue au Prix des Etrangers, 
intitulée : « Prix de la Province », sera réservée 
aux tireurs de province.

Jean Septime.

ACADEMIE DES SPORTS
L’Académie des sports s'est réunie sous lu 

présidence de son président, M. Henry 
Deutsch (de la Meurthe), dernièrement, à 
cinq heures et demie, à rAutomobile-Glub de 
France, 6, place de la Concorde.

• Parmi les présents :
MM. le vicomte L. de Janzé, comte de Com- 

nvinges, Frantz-Reichel, comte de Castillon de 
Saint-Victor, Ernest Archdeacon, commandant 
Fetrus, prince d’Arenberg, comte Clary, Hé- 

’brârd de Villeneuve.
Sur la proposition de M. Hébrard de Ville- 

neuve, l’Académie des sports a décidé de 
faire, auprès de M. le ministre de Tinstruc- 
tioh publique, une démarche pour obtenir la 
création d’un comité supérieur de l’éducation 
physique à côté du comité supérieur de l'en­
seignement.

Sur le rapport de M. le prince d’Arenberg, 
l’Académie a accordé sa plus haute récom­
pense au livre de M. Guillaume Vasse {Trois 
Ans de chasse au Mozambique).

Sur le rapport du commandant Ferrus, 
l’Académie accorde une mention au Code ma­
nuel du cycliste, de M. Gaston Lecouffre, 
prociu’eur de la République à î\Iamers.

L’Académie attribue a la Ligue maritime 
française l ’organisation de la deuxième 
coupe Glandaz réservée-aux équipes d’aviron 
de 1 escadre du Nord. La coupe Glandaz sera 
disputée au cours des régates qui-seront don- 
née.s en présence du Président de la Répu­
blique le 17 juillet.

Une proposition de M. Henry Deutsch (de 
la, Meurthe) tendant à créer un mouvement 
pour obtenir le changement de l’heure, ainsi 
qu’il en a été fait en Amérique, est prise en 
considération et renvoyée à la commission 
des Sports athlétiques.

qui vende les dix principales marques d’au­
tomobiles : La Buire, la seule voiture ga­
rantie pendant un an ; Renault, Panhard, 
Lorraine-Dietrich,. Delaunay-Belleville, Mer- 
ûédès, Léon Bollée, Charron, etc.

Bureaux et hall d’exposition, 75, avenue 
des Champs-Elysées (tél. 667.03 et 6(37.94).

***
Les voitures légères Charron 8/10 et 12/14- 

chevaux sont le succès de l’année parce 
qu’elles sont les plus élégantes, les plus sim­
ples et les plus robustes.

Demander le catalogue général, envoyé 
frçinco, à l’usine, 7, rue Ampère, à Puteaux.

***
'Voitures de luxe Charron et Renault en lo­

cation, au mois, à la semaine ou à la jour­
née, s’adresser pour tous renseignements à 
la maison Bondis et C®, 45, avenue de la 
Grande-Armée, Paris. (Conditions spéciales 
pour soirées et champs de courses.)

La maison Outhenin-Chalandre (Gaëtan de 
Knyff, directeur), 4, rue de Chartres, à 
Neuilly-sur-Seine, est mieux placée que 
n'importe laquelle pour pouvoir livrer vite et 
bien les châssis ou les voitures Panhard et 
Levassor, modèle 1909. S’y adresser, c’est mé­
nager ses intérêts les plus directs.

Allez 49, rue de Villiers, à Neuilly-sur- 
Seine, à la succursale des usines Léon Bollée 
du Mans. Vous y verrez les merveilles de 
mécanique que sont les châssis Léon Bollée, 
si justement réputés dans le monde entier.

Silence, souplesse et régularité sont les 
trois grandes qualités requises en automo­
bile. La prise directe est le grand facteur de 
ces trois avantages.

Les « Lorraine-Dietrich » ayant deux vi­
tesses en prise directe, la troisième et la qua­
trième, réalisent donc mieux que toute autre 
le problème, et ce sont, do ce fait, les meil­
leures yoitures de tourisme comme les plus 
agréables voitures de ville.

' ■ -J ..V

AVIATION
La semaine de Champagne. — Une école d’aviation.

M. Hubert Latliam, qui a, en monoplan, 
exécuté à Châlons-sur-Marne quelques vols 
remarquables, vient de s’engager dans la 
grande semaine de Champagne.

Une école technique d’aviation et d’aéros­
tation vient d’être fondée à Paris sur l’ini­
tiative du commandant Roche, chef de ba­
taillon du génie en retraite. Le conseil est 
constitué par MM. Appell, d’Arsonval, Bertin, 
Carnot, Cliautard, Dastre, Dausset, Deslan- 
dres, Doumer, d’Estournelles de Constant, 
Guillain, général Langlois, Lecornu, Lo- 
reau, Painlevé, Edmond Perrier, Quinton, 
cornmandant Renard, Eug. Sartiaux, com­
mandant Roche.

M. Doumer a été élu président ; MM. Ap­
pell, Guillain et Renard, vice-présidents.

La nouvelle école, dénommée Ecole supé­
rieure d’aéronautique, aura pour but de for-

superiG ure
tricité, parmi les licenciés ès sciences et les 
élèves des grandes écoles qui y entreront de 
droit, et parmi les candidats qui auront sa­
tisfait à un examen d’admission. La durée 
des études est fixée à une année ; mais des 
auditeurs libres pourront être admis â cer­
tains cours, en dehors de toute régularité 
scolaire.

L’Allemagne organise en ce moment à Frie- 
drichshafen une école analogue à l’école fran­
çaise, dont la création vient d’être ainsi dé­
cidée.

AÉRONAUTIQUE
A l’Aero-Club de France •

Dîner mensuel de l’Aéro-Club dé France, 
'donhé dan^ les s'alons de l’Automobile-Club, 
les deux vainqueurs du Concours de Prin- 
temps ont été fêtés.

M. Léon Barthou, vice-présidènt, avait à

ses côtés MM. Alfred Leblanc et Edouard 
Bachelard. Parmi les dîhenrs : j

MM. comte de Castillon de Saint-Victor, Paul ' 
Tissandier, comte do Lambert, R obert. Esnault- 
Pelterio, Victor 'Tatin, Maurice Mallet, A. Gùyot, 
Maurice GutTroy, Edgard Nix, Maurice Bienaimé, 
Edmond Blau, Emile Bossuet, Caron, Chariot, 
Chalançon, Griveau, Helwig, Mue, Laborie, Vic­
tor et Vladimir Lorenc, Antonio Mélandri, ’JPey- 
naud, André Pupier, comte do Saint-Seine, ba­
ron de Sennevoye, Weismann, Jean Mahoudôau, 
de Villethiou, André Granet, Bauer, Asensio, 
marquis d’Equcvilly-Montjustin, Georges Bans, 
Georges Bianchet, Frézier, Pierron, Roger, Jour­
dain, etc.

TOURING-CLUB DE FRANCE-)
V Pour défendre nos arbres

M. de Vilmorin, membre de la commission 
des pelouses et des forêts du Touring-Club 
do France, et vice-président de la Société 
forestière française des amis des arbres, 
vient d’affecter un prix do mille francs à 
l’auteur du meilleur mémoire sur la conser­
vation et la défense de nos montagnes. •

Les mémoires devront être adressés, avant 
le 1®’’ février 1910, au président du Touring- 
Club de France, 65, avenue de la Grande- 
Armée, Paris.

Frantz-Reichel.

LA ROSE FRANCE HOÛmOANT.̂  î*̂Wo!iiort
B o e s m s s a s s s

La Grande Mise en Vente Annuellejj,
d e s  . ’ ,

oommencera

ZiUZidi 7
Cette Vente comporte presque 

toutes les Houoeautês de la 
Saison, diminuées de prix, ainsi 
dde de nombreuses affaires 
traitées en Solde et pendues 
aoec des rabais considérables.

LE PARFUM OE L/t dame EN NOIR uSMiIk

ÊRPIESTÆîSS£fLI«!!J*I'“ll
a«u aoalavm rA dlw SSallMBS. ÎMT ÊOH tURCM£*

L.’CEILLETdti ROY.19, F aut*  St-HonorA.

T R IB U N A L DE COIVIIVIEROE.

P e tite s  A n n o n c e s
La Ligne ................................................... 6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs 

Les Annonces à 3 francs la ligne concernent 
1° LTndtcslrie et les Fonds de ct\,<.merce;
2® Les Occasions, VEnseignement, les Emplois 

et les Gens de maison;
3® Les Locations;
4® Les Pensions bourgeoises.

La Ligne a trente-six lettres

PUISIBS PABISIEHS
P ro g ram m e des T héâ tres  

0 PERA (Tél. 231.53). — 8 h. 0/0. — Rigoletto;

P AILL.âRD. — Soupers londoniens b shillings. 
_ _  T̂ l̂os vend. Soupers-Galas des habits de coulk

"Exposition
^ AT Arrivez à 10 h. Visitez la P eintpre.

Déjeunez au Buffet, à midi. Visitez 
G>i P alais la Sculpture. Thé élégant à '4 heures.:-------------- ---------------- ■■■<'7 ' I

Spectacles, Plaisirs du jour.
—La Revue 

Bergère, 
costuriics 

(Castro à Pajÿs)

Coppé(ia.
, Demain : Relâche.

r O L I E S - B E R G E R E S f i lr -
'22 tableaux, de M. P.-L. FleRs. 800 cc 
Le singe Consul P e te r . (Castro à 
Pougaud, Maurel, Marie Marville. — Le ténor

FO LIES-BERG ERE.Salvator Romagno. 
Automates ?

Fr a n ç a is  (Tél. 102.23). — 9 h. 1/4. — Modestie;
Connais-toi.

Dimanche : Les trois sonnets; Psyché; 
Polycucte.

0PER.A-COMIQUE (Tél. 
La Flûte enchantée.

416.55). — 8 h. 0/0. —
0
1
V

DEON (Tél. 811.4-2). 
chelT.

Les Dani-

fllEATRE SARAH-BERNHARDT (Tél. 274.23). 
— 8 h. 1/2. — La Sorcière.

VAUDEVILLE (Tél. 102.09J. 
' Pan.

8 h. 3/4. — Peter

VARIETES (Tél. 410.50). — 8 h. 1/4. — Un Miri 
î  trop m alin; à 9 h. : le Roi.
R E N AIS S A N C E. — Clôture annuelle.

I flIEATRE REJANE (Tel. 238.78). — 9 h. 0/0. 
La Fille' do Jephté ; à 9 h. 3/4, le Refuge.

NOUVEAUTES 
i l  Moins cinq !

102.51). — 8 II. 3/4.

1>ORTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). — 8 h. 0/0. 
La Partie de chasse de Henri IV ; l’Abbé 
Constantin.

I flIEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
(T.129.09). — 9 h. 0/0. — Isadora Duncan.

YMNASE (Tél. 102.65). -  8 h. 3/4. — La Joie 
du talion; à 9 heures, TAne de Buridan.

A T  Y  l\ ï  P T  A (T-244.68). 8" 1/2. Paris-Singefies, 
" i J  1  l u i  L n .  rev. à g"! spect. de Max Dearly et 
Teléph. 244. 68 Millot : Eth. Levey, Florido, Por-

Y A 'IP T  A t^L 3/. ci Mme A .../îeP m ice
" iJliU I LIA DoPar,nouv.ballet.ATTR.\CTiONS.
’idî A P T P  AT V  Revue de Marigny, 2 a., 17 tahl.

1  M“ ®s Gallois,Berka,Delmarès,MM, 
Gahin, Max Morel. Miss Sabel. Les 8 Kauffmànn.

Am b a s s a d e u r s . (Téi.244.84).—coNCERT-RESTh
— L a  R ’vue des Amhass' : MM. Vilbert, Zaique, 

?jmc3Galiy Deslys,Cliarley. M atin.jeud.dim .etl'êt.
A LCAZAR-Music-Hall-Restaur.ynt (Tél. 13^47-. 
\  Polin, Mayol, Dranem. — Attractions. — 
P romenoir. — Matinées dimanches et fêtes.

JARDIN dePARIS, 8 \i .  Speciarie-
Concert-Prornenade. — Cirque. Attractions. — 
Bowling-Alleys. — Dimanches et fêtes matinées.
MOULIN ROUGE (Tél. 508.63). -  Relâche.-'

G
TIEATRE ANTOINE (Tél. 

Occupe-toi d’Amélie.
436.33). -  8 h. 1/2 :

rrilE.ATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins 
1 (Tél. 163.30). — 9 h. 0/0. — Effets d ’optique ; 
le Premier Pas; les Deux Courtisanes; la Cloison.

Y k

AUTOMOBILISME
La Coupe des voiturettes

Un congrès international
Le succès de la Coupe des voiturettes est 

assuré ; VAuto poursuit l'organisation de 
l’épreuve avec activité, de façon à ce que 
rien ne laisse à désirer dans une Coupe qui 
doit avoir sur l’industrie des voiturettes une 
influence si bienfaisante.

L’ordre dans lequel partiront les voitures 
a été établi par le tirage au sort. Il a donné 
le classement suivant : Demeester, Hispano- 
Suiza, Galthorpe, Fi, Werner, Crespellè, Re­
nault-Schneider, Peugeot, Le Gui et Alcyon.

La distance totale de l’épreuve est de 
454 kilom. 5lX), soit douze tours du circuit de 
Boulogne.

***
Demain sera disputée la coursé de côte de

Montjeu.

Une conférence pour la réglementation in­
ternationale des automobiles so réunira à 
Paris le 1®'' juillet, La réunion aura lieu au 
ministère des aÜ'aires étrangères et sous scs 
auspices.

* ***
Mme Sabran vient de passer commande 

d’une limousine 24 HP, 6 cylindres La Buire 
â l’Auto-Oflice, la seule agence parisienne

C1HATELET (Tél. 102.87). (Saison russe.) 
Ivan le Terrible.

1'"^:
Aïs ROYAL (Tél. 

Monsieur Zéro.
102.50). — 8 h. 3/4. —

âTHEXEE (Tél. 282.23). — 8 h. 1/4. — Un Ma- 
/ \  riago à Londres; Arsène Lupin.
ipHEATllE APOLLO (Tél. 272.21). — 8 h. 3/4. —

A
iï
1

La Veuve Joyeuse.
MBIGU (Tél. 436.31). — 8 h. 0/0. — La Jeunesse 

des Mousquetaires. ^
l'ÔÜFFES-PARISIENS (Tél. 145.58). — 0 h. 0/0. 
\ Relâche.
HE.ATRE DES ARTS (Tél. 586.03). -  9 h. 0/0. -  

La Gosseline ; les Bâillonnés^_______
tRAND-GUIGNOL (Tél.228.24). -  9». -  La Grande 
3 Mort; le Bec de gaz; le Délégué de la3® section; 
e Jeu de l’amour ei aes beaux-art; Ce bon docteur.
APUC1NES (Tél. 156.40). — 9 h. 0/0. — Pari- 

Sport; Petite tâche ; Y a  une suite.________ _
rjlHEATRE ME VISTO, 18, r. St-Lazare (Tél. 113.60).

Clôture annuelle.______________
OLIES-DRAMATIQUES (Tél. 437.01). — 8 h. 1/2. 

La Femme do feu. « ______

C
T
F
COMEDIE ROYALE, 25, r. Caumartin (Tél. 307.36). 

Clôture annuelle.
'ÏRIANON-LYRIQUE. — 8 h. 1/2. — La Mascotte.
/iLUNY (Té'n^07.76). — 8 h. 1/2. — Wagon d'a- 
Ij mour : Cochon d’enfant ; le Billet de loterie.

n EJAZET (Tél. 274.91). — 8 h. 1/2. — L’Enfant 
de ma sœur.

riMIEATRE MOLIERE (Tél. 419.32). ^  Clôture 
y annuelle.

A PTQ T A AT A 156.70).-SM/2. -  Etrange 
I  r l f l i l u i A i i  iA. aventure ; A li Bébé ou les 40 vo- 
fcuA-eg.'Guerra,Mary Hett.Dutard.Partie conc’Lérie
r i P  AT 1? Jardin D’Eté (T. 407.60). —A fa 6, ^,2.-’ 
VJlvJiiJLllJ rev. : J. Marnac, Claudius, P. Ardot, G. 
Fabiani, Dorville,FredPascal.EzaBerre.Albens.p te.
BARRASFORD'S ALHAMBRA. — Clôt, annuelle.

B o i t e  (tôi. 285.10). — 9 h, 1 /2. -L fursy. — 
A O. E. O. E., revue : Lj'se Bérty, J.

l / jT P Q V  M^victo aîné, Maëlec, Edmée
f  U I I U 1 Favart, Casa, Deyrmon, RiVers. >
S UNE ROUSSE, 36, b^ Clichij (Tél. 587.48). 9M/2, 
L  D. Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L’Epopée. 
de Caran d’Ache.— Chacun sa botte, revue en vers.

LITTLE PALACE. — 9 h. — M“ ® Maguéra. — Le 
Soleil sauvé; Palace... aux fem mes, reyuc.

B A MAISON ELECTRIQUE, 24, Poissonnière.
La plus prodigs® créat‘o“ du siècle. Service do­

mestique électriq.(de 2»» à 6h et de 8*» à 11“). Entrée 2C

ri'IIEATRE GREVIN. — A 3 heures et à 9 heures 
I les Ingénus et l’Extra. A 5 heures (Jeudis di­
manches et fêtes),ifi Pater et Chez la Somnambule.
VÜÜVEAU CIRQUE (Tél. 241.84). -  8 h. 1/2. -  
i l  Attract. nouv‘®s ; à 10“l/2, Cocoriquette, fantais. 
com.etnaut.en2 tabkMerc.Jeud. dim.fêt.mat.2“l/2.

CIRQUE MEDRANO
A ttract‘°°snouvi®s.Mat.à-2M/2,Jeudis,di'm.etfètes.

T~ ABARIN BAL. -  (T^l. 267.92). -  Aujourd’h u i 
samedi : Fête du Harem.

M u s é e n - R î r Y ï N  Mirages: le Tarn*_______ uriCj V plehindou.laForêtenchant.
Ouverte de 10“ dum atin àla  

-  — y PHP I 'P j U  nuit.l®®étag.:Restaurt-bras-
sene .D é jouners4fe tà la e a r te . -M a t in .d im . fê t.à 3“ . 
I  ÎT IV  A - P  A P T T  (P9r tc -M a il lo t ) ,p u v .d e l“'à m i-
E jU iii’l  1 A ii lV  nuit. — W ater-chute.' Seéüra 
railway. Ent rée i ‘'don^droitâune attraction g ratis.

R OYAUME]- ]]- -r TDTTrr au JARDIN d’ACC'LI- 
DK J U l I l L i r U i  MATAT10N,delO“à6“ 

300 nains daps leur ville naine. Thérésa la voyante,

ENGHIEN, 11 min. de Paris, 152 trains par jour, 
Etabli'5s‘ thermal, Casine  ̂Théâtre, Concert*;

NNJ

F a illite s
Société anonyme Compagnie générale dos 

automobilcs-taxipièlres, au caifital de 1 , mil­
lion de frano.s, exploitation d’un service de) fia­
cres automoailes'CCde voitures -muhies de taxi ­
mètre et toutes opérations pouvant, s’y rattacher, 
2i, rue Saint-Augustin, â Paris, actuellement 61, 
ruo dos A.rls, à Lovallois-Perrel.

ità.
Ayuntamiento de Madrid
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AVIS lO ID k lI IS  /  p R o rK ^ J K

r
i t ^ ë tm tk u X ^  yilKgîatures

I S tA .
deg^tAbonnés du  «.-yigaro »

M. C. Canaplîs^ à Marseille

jyiV FRANCE
■%— V— ■ ■■ ■ ■

M- Cefafinô-Cigorraga, à^Salies^tJe-Béarn. 
M. Paül CûlHo, à  ■ ■à  Aix-les'-Bains.
^ tn e  Domage; à Poitiers.s Do__O , _
W. C. Duaie^éÿ-’̂ ^boureau, à'M eursault.
M.»le docteur, A.-Eraikin, k  Arg'elè^-Gazost.
Mme Paul ^^mbeijp:, îi Sainl^Gcrwaia-e^-iiayc. 
Mme IIolzECTiuch,-à La Pointe.
M. Edmond Henry, à Mers.
M. Jullemier.-à Asnellcs. Lj,
•M. Lacan, à Montmorency. -y'-:
M. Lebrëton, à La Pointe. ■
Mme Lefrèrc, à Villers-srir-Mcr.
Mme Emile Moutier, à Rosel, par Bretteville- 

rOrgueilleuse.
M.'Poutat, k Dieppe.
Mme Queney, k  Ollainville.
M: Roche, à Sèvres.
M. etM me Roger, à Chelles.
M.'.^.. Salles, à Sèvres.
Mme .\lfrcd Sussmann, à Ville-d’.\vray.

A L ’ÉTRAN G ER

M. Adolphe Blumenthal. à Francfort-sur-Mein. 
M. Francis de Crue, à Belette, près Genève. 
Mme Goldschmidt Przibram, au château d’Eria, 
* par Saint-Valentin.
îd. Eugène Jaquet, au château de Pfastalt, près 

Mulhouse.
M. le comte de Laubërivière, k Bruxelles.______

A R R IV É E S  A P A R IS

M. Frédéric Blandin,. M. Manuel Chavez, M. le 
docteur A. Cav de Daninoz, Mme Félix Du­
rand, Mme Guérin. Mme la baronne de Hirsch 

. Gereuth, M. Stanislas Lami, Mlle Valentinc 
Levasseur, M. Labbé, M. Roman Macaya y Gi- 
bert, M. Ernest May, M. Morel, M. Meyer.

AVIS FINANCIERS
Convocation d ’A ctionnaires

SOCIÉTÉ FR.\NÇAISE DES

DISTILLERIES dk LTNDO-CHINE
^Inciens Elablisscmenis A.-R. FO A TA IN E  et C‘® 

Société anonyme au capital de fr. 3,500,000 
Siège social : 20, RUE L.VFFITTE, PARIS

Messieurs les .\clionnaires de la Société Fran­
çaise DES Distilleries de lTndo-Chine sont 
convoqués en .Assemblée générale ordinaire 

. le lundi 2S ju in  1009, k deux heures do 
l'après-midi, au siège social, 20, rue LaftUtc, 
k Paris.

ORDRE DU JOUR
Rapport du Conseil d 'adm inistration;

2” Rripport du Commissaire;
3° Exa.men et approbation, s'il y a lieu, dos 

comptes do l'Exercice l'JOS;
4? Emploi des bénéfices;
E)̂  Elections d'administrateurs ; 
b'',.Nomination dos Commissaires.

POUR assister k l'.Vssernblée, chaque Action­
naire* doit être propriétaire ou représenter 
dix actions au minimum.

L es possesseurs de titres au porteur, pour avoir 
• le droit d’assister k cette Assemblée, doi- 
.. vent déposer leurs titres , conformément

k l'article 40 des Statuts, au Siège do la
Banque de rindo-Chinq, 15 bis, rue Laffitte, 
à Paris, ou dans une Succursale du Comptoir 
National d'Escompte de Paris, du Crédit 
Lyonnais ou de la Société Générale, ou en­
core au Siège social, le 23 ju in  au plus tard, 
et faire parvenir le récépissé de dépôt au 
Siège social, 20, rue Laffitte, k Paris.

OFFICIERS MINISTÉRIELS
ADJUDICATIONS

P aris

i l  A TCIAAT ^ PARIS. 5,ruedc l’Arc-de-Triomphe. 
IH A lljU iN  C'®363“ .R. br.l8,G14f.M.kpxl50,000L 

sur 1 ench. Chamb. not. Paris, 22 juin 1909.À  adj

. 32, R. MANIN “ ÎS ;
.M.àp*25,OOOf.A adj.s*'! ench.Ch.not.Paris.G juillet 
1909.S’adr.M®GoDKï,nol.,49, U. des?s Petites-Ecurres.
E nvirons de P a ris

L D  a TATnV'ÎT"«OP'^* A Lkp'8.000M 2.000fet 
E dO.OOOfotOTERRAiNS.M.kp^GLTf

et20”n e  m.; 17 lots de T err. îi Clichy-s/Bois. M. k p- 
1 f k 2f50 le in., et 2 Terrains k Montker.meil. .M. à p»
U ’ ............................................... .................
la

1 ‘ à 2*50 le in., et 2 Terrains k Montker.meil. .M. à p» 
If et 2f le mèt. A adj. sur 1 ench. Etude de M® do 
la Marmerre, not. au Raincy, le l.'l juin, 2 heures.

VENTES ET LOCATIONS

V EN T ES DE P R O P R IE T E S  
E nv irons de P a ris

£*t-GERM.\IN-KN-LAYE. — Gr.ande P ropriété k 
vendre ou k louer, IĜ**’, r.Tourville.S'y adresser.

A TMC? 25cabines,douches, 
D A I I a O P iscine, chauffage

Normand ie'[7 rr AB* ■ 
céder 1J L do

vapeur, .sitm'; idoin centre. Matériel dot* l'*'ordre.
iJ lip i ■pQ Pavii,!."®ii.xBiTATioN.Orand 
j L) I )l JCiu conf.prixdu tout : 50.()0()r.

EXCKPTIUNNEl.I.E.MENT RECO.MMANDÉE.

12
HOTELS BECOMIIUIIDÉS

ALLEM AG N E

BERLIN -  MONOPOli-HOTEfi
Balinhol Fricdrichstrasse. IIoullegatte, Direct®.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

I A Compagnie d'Orléans rét.ablira k partir du

R .\D 'rElN.AClI tForêl Noire,. Eaux carbon, el fer- 
rugin^Hrunc trosgr*!® renommée.R.17)7/077; A. 

Pens.kpart.de m.G.âO.Prosp.grat.BADVERWALTUNr,.

LOCATIONS
E nvirons de P aris

S T n r  ATTTk A louer ou k vendre. M a g n if iq u e  
" U L U D U  V illa  « LA P.kSSERELLE », ave­

nue de Suresncs, 15, k Saint-Cloud. Tout le 
confort moderne. Belle réception, 8 chambres 
de maîtres, salles de bains, etc. Le tout artis­
tiquement meublé. Communs très complets. 
Jardins de 2,000 mètres. — S’y adresser.

B ords de la  Mer

HOTEL  ̂ normande. Ecrire ous’adr.BREissAN,34,r. Boaurepaire, Paris.

PENSIONS BOURGEOISES
E nvirons de P a ris

w CH.meubLav.pension,si«km.,sal**,s'*deb.dard., 
0  1>* Paris, p.bois.Chasse,pcch.Discr.M.D.42. B.74.

IHtlSDHS RECOIIIHHDÉES
M édecine, P h a rm ac ie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARI.ANI

A lim entation

I M  P T / ” U n T r ? T  Dade.n-Baden. De tous le.s 
I xAlllV IIU  LLj IJ  hôtels de premier ordre le 
seul qui domino la ville de Bade el les enviions.

SUISSE
MONTREU.X LacdcGencvc)—G<i HOTEL SUIS.SE 
l.c mieux situé. Tout dern. confort, .\uto-garage. 
Grand jardin oipbrag. Prix mod. SciiôRi, jirop*’®. 
__Meme maison HOTEL CECIL, Lausanne.

E./PR. HOTEL KURHAUS.
YV lÜ  Stationclimatér'i“'connuedc lunguc 

date, exposition climatérique avantagée. Forêts 
de sapins. Prospectus. Propriétaire ; VéIix lirrz.

Al p e s  b e r n o is e s  tSui.sse). séjour d'été idéal.
.kltit. 1,’250*“. r;77.1iVD HOTEL G RIM M IALP. 

dep. 8C Prosp. ill. grat. E. Sch.mid, dir. ; 11. :J3132 L.)

IL mardi 8 juin 1909, les trains express de tou­
tes classes assurant les relations directes de 
Paris avec les Stations thermales du Mont- 
Dore, de la Bonrboulo et do Néris-lcs-Bains.

Itn outre, jiour donner des facilités aux voya- 
j geurs partant pour ces stations dès le com­

mencement de juin, le train express partant 
de Paris-Quai d’Orsay, k 7 h. 20 du matin, 
sera ju-olongé du l®® au 7 juin inclusivement 
jusqu'au .Mont-Dore, où il arrivera k 6 h. 43 
.soir (() h. 24 k la Bourboule,. .Une voiture, de 
1 '® et de 2® classes jiermettra anx voyageurs 
d’efiectuer le trajet de Paris au Mont-Dore 
sans transbordement par ce train.

! horaire des différents trains assurant les re- 
j lations directes do Paris avec les Stations 

thermales de Néris-los-Bains, La Bonrboulc 
et le MonL-Dorc sera par suite rég-Ié comme 
ci-après :
Dans le sens de Paris sur le AIont-Dorc 

1®®, 2®, 3® classes 
A partir du S juin 1909

SOCIÉTÉ PARISIENNE D’ACTES SOUS SEINGS PRIVÉS
Wflé ...I.» CHARLES''bÔn N°In7 p UNT1N & C"=

Téléphone :  299-99

Fondée en <190^
CHARLES BO NNIN , PLANTIN &

Fondateur : CII.UlLtS Docteur en Droit. A dr, télég. : Sopadact. PARIS

m  LE
.... i|PUI1«AiLWJIIV LÉGAL DES ACTES NOTARIÉSrtv.LiLmAmiuMimijnn

Lï monopole des Notaires n'est pas aussi considérable qu’on le croit. L’ignorance du public et la routi.ne ont 
seules donné a leurs Etudes une importance qu’elles ne tiennent pas de notre législation.

Pour le reglement des successions, pour la rédaction de tous actes, ventes d’imnieublcs, sociétés, etc., et 
même pour les actes notariés, se renseigner, toujours, d'abord et avant de voir un notaire : ’

8
.fs; .Ar>v,

V E V E Y .-G ” HOTEL &  PA LA C E
(La cLe.man) Immense parc ombragé' au bord du 
lac. — 2 Tennis. — Garage et port pour yachts.

y [GEN (Lac de Thoune). — PENSION  
0 1  COA’COT?/!/.-!. B‘®situat.auborddulac.

Jard.om bragé. Bains du lac.P rosp . Cmvio A ndré.a.

A V IS
En France, les Annonces de 

Villes d’eaux, IJôlels cl Casi­
nos jouissent d’une très grande 
rèduclion pour tin m inimum  
de 15 insertions par mois.

M E N U
Hors-d’œuvre

Harengs Fringard — Salade Italienne 
Œufs à la Du se 

Schaslicks à la Vieyinoise 
Terrine de pigeons 

Salade
Haricots verts maitre-d’hôlel 

Ananas au kirsch 
Café

Cherry Brandy W ynand Fockink
VINS

Sainl-yiarceaux Union Jack

OCCASIONS
V entes, A chats, E changes

500VoiT.n®®s,occ.l®'in.GRiFFAüLT, I20,b'iCourcelles.

in?PT T l?T  ‘)yî U P  g r a n d  t o ü r l sm e ,D ü J lL l J ^ i  n i .  double phaéton.
Idiares-lantorncs, acces.soires, pneus rechange, 
8 ,000 francs. — Martz , GG, rue LarochefoucauTd.

AVIS COMMERCIAUX
Industrie , F onds de C om m erce

R é g io n  d u  N o rd . A cédei- TTÇITIVTT? se rap- 
après Fortune et raison Santé U u ilN lli portant

APTTPT T? spécial de première 
r l l l  illjJULJ _  nécessite pour

k fabrication
d’un ___

il I iT H M n P T T  P Q  o u t il l .-vge m o d e r n e . 
i l U l U l V l U D l L r j O  Les b é n é f ic e s , justifiés 
par. comptabilité, attei- n f \  a a a  A 
gnent le minimum de O U .U U U  r l l A i M j U  
par an. Prix : 140,000 fr., plus marchandises, 
environ 90,000 fr. On vendrait; k volonté les 
immeùblcs et jolie H.VBITATION attenant k 
l’usine. — On i>Eur t r ip l e r  c h if f r e  a f f a ir e s .

S’âdres. M® F auciiey , notaire, 3, rue du Louvre. PETITJEAN, E,i2

VOTACES ET EXCUHSIOIIS
Chem ins de F e r

CHEM INS DE FER DE L ’É T A T

g .U .N S  DE M b e  .
El excursions en Normandie et en Bretagne

L ’A d .m im s t r a t io n  des Chemins de for de l'Etat 
a l’honneur d(t ]mrter k la connaissance du 
])ublic que le Guide illustré de son réseau 
pour 1909 (ligues de Normandie cl de Bre­
tagne) est actuellement mis en Aonte, au 
prix de 0 fr. 50, dans les bibliothèques de 
toutes ses gares, dans ses bureaux de ville 
et. les principales Agences de voyages do 
Paris.

II. est ('gaiement adressé franco  k domicile 
contre l'envoi de sa x'aleur, en timbres-poste, 
au Secrétariat de la Direction (.Service de la 
publicité),.20, rue de Rome, k Paris.

CE (iuide do plus do 3(X) pages, illustré do 
12G gravures, contient les renseignements les 
plus utiles pour'le voyageur ( Description des 
.sites et lieux d’excursion de la Normandie 
et de la Bretagne ; Principaux horaires dos 
q’rains ; Tableau des marées ; Cartes cyclistes 
du littoral de la Manche ; Plans des princi­
pales villes; Liste d’hôtels, rcsiaurants, etc. .

Paris-Or.say....... . (1̂ . vS h. 31 m. 10 h. 33 s.
Paris-Austeiiitz. . clép. S h. 41 m. 10 h. 44 s.
Montluçon........... . arr. i h. 31 s. 3 h. 56 m.
riiam blel-N éris.. . arr. 2 h. 6 s. 6 h. 22 m.
J^a Bourboule---- . arr. 5 h. 17 s. 7 h. 20 m.
Le Mont-Dore— . aiT. 4 h. 36-s. 7 h. 43 m.

Dans le sens du Mont-Dore sur Paris
1r« Qc, , O classes

A partir du 8 juin 1909
Le Mont-Dore... . dép. 1 h. 4 s. 8 h. 51 s.
La Bourboule---- , (^5 . 1 h. 22 s. 9 h. 9 s.
Chamblet-Néris. . dép. 4 h. 14 s. 10 h. 27 s.
Montluçon......... . dép. 4 h. 45 s. minuit 31
Paris-.4iisterlitz.... arr. 9 h. a() s. . 6 h. 4 m.
Paris-Orsay....... ... arr. 10 h. 5 s. 6 h. 13 m.

Le train partant de Paris-Quai d’Orsay k 8 h. 31 
matin et celui y arrivant k 10 h. 5 soir corn-

S
•)ortent un wagon-restaurant
Alontluçon et vice-versà.

entre Paris et

P aquebo ts

MOUVEMENT

Saint-Thomas, 2 juin.
MONTRÉAL  (C. G. T.), venant du Havre et de 

Bordeaux, est arrivé, en route pour Ila’iti et 
escales.

Le Havre, 3 juin.
QUÉBEC (C. G. T.), venant de Ha’iti et escales, 

est arrivé.
Croolihavcn, 4 juin.

L.4 BRETAG NE  (C. G.T.), venant de New-York, 
a été signalé par télégraphie sans fil, 
dans la matinée, faisant route pour le Havre.

OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS
Gens de Maison

AAT "niAlYT A lYTTYP sud-o’uest France, bord 
U I\ mer, MENAGE sér-L mari
conducV-chautf®émérite, mécanicien parfait, pour 
forte voit. Delaunay-Bcllcville, capab. entretenir 
installât, clect.villa ; femmegard“®ménage,Ir. bien 
logés. Gages rapport, aptitiuïes, Renseig'» verbaux 
1er ordre exiges. A. B.4 4, poste r>®, Madeleine, Paris.

RENSEIGNEMENTS UTILES

D em.u n  ; Trinité.

Imprimsur-Gcranl : QUINTARD.

Imprimerie du Figaro, 2G, rue Drouot, Paris.

R O Y A L  P A L A C E  H O T E L
K E N S I N G T O N ,  W .

A proximité ipimédiate de rE.xposition Internationale des Chevjiux, ainsi que de l’Exposition 
Impériale Internationale. — Meilleures communications avec tous les quartiers,

P E B X  m O D É I t î É S

E st celui qu i donne tou tes  les scn iiiin e s ,. 
de la r*--------  ' ------’ -------

, avec tous
les co u rs  cfc la B ourse : l 'I-c s  avis rao lives de hau s­
se c l de baisse de tou s litre s  ; a* Un avis spécial, par 
le ttre  ou p a r  dépêche, à l 'app roche  d’un évènem ent 
im p o rta n t de vau t in fluencer les V aleurs : La liste  
de tou s les tirag es  c l  des coupons à p ay e r: 4“ Les 

^ rc n sc ig n e m c n tsc irc o n s la n c ié ssu rto u lc s  Valeurs: 
B O ’̂ R S S  

3, rue d ’Amboise, Paris 
D e m a n d e r  e s s a i  g r a t u i t

EXCELLENTE OCCASION
P o u r  S a n q u e s  o u  C a p i t a l i s t e s

A vendre pour cause de partage entre les hél’i-

tixl GRANDE FABRIQUE ^chemins^ de
fer) en A l l e .m a g n e , travaillant beaucoup, d’un 
bon rapport et pouvant être agrandie, c’est-à-dire 
transformée en Société par actions. Offres sous 
M. E. 1425, k Haasenstein et Vogler,A. G..Munich.

En vente partout: LE FIGARO ILLUSTRÉ
ASTHME CATARRHES, OPPRESSIONS,

BRONCHITES ,
 ̂GUÉRISON CERTAINE, SOULAGEMENT IMMÉDIAT)

par les cig a rettes  r *  paa ■ 
ou la POUDRE BSq w  I™  I

[ 2 Mi!'*.IoBfes Ph'". Cm : 20,Rue S'-Lazare, Paris.
E.xigcï sur chaque cigarette la Signature

J J  B ? T  suite sans frais, sur Hypothèque, assuranceSa Ci I usufruit, nue-propi'iéiès, sui'cptision. discrélion!m m ■■ ■ BU«.u(7r*9|tJM » tiinUrOtlQn
A TOUS BANQUE CENTRALE FONCIERE, 2, r. St-Laiare.‘

BREVl‘
guérie par bandage .Mcyrlgnac, supprime le re sso rt d  u  dos et is 
eous-cu isse: rc'.uà l'Académiede médec.de Paris.Env crmtis 
Catalos. METRIGNAC. Spi*te BM. 2 2 9 .p. S t-K onoré.Farta

C a p i t a l e  r é g i o n a l e  d u  T y r o l
La ville des Alpes de l’Est la plus fré­

quentée par les étrangers. lOnviron 15i]i,(XX) 
visiteurs par an. Ville (l’Université, dans une 
situation merveilleusement abritée. Point 
central de nombreuses excursions k pied et 
en voiture, charmantes promenades en fo- 
rfit dans le voisinage immédiat de la ville. 
Concerts par musiques militaires et civiles. 
Concerts nationaux tyroliens.

Station de passage du ou vers le Sud.
Endroit de convalescence après cure bal­

néaire. Correspondance directe des trains.
Princijiale curiosité : R elief du T yro l 

au Ja rd in  du Pedagogium .
La Section municipale des étrangers, à 

Innsbruck, envoie gratuitement brochures 
illustrées et prospectus.

Mation climatérique élevée de 1®® erdre

Tlbn'd’altit'ï®. Point central du Chem.de fer Badois de la Forêt- 
Noire. Saison d’été et d’hiver. Nombre des visiteurs en J9U8 : 
15,009 personnes, touristes non com])ris. Eminentes beautés de 
la nature. Les plus import*®» chutes cTcaU de l'Allemagne, 103“ 
de haut®. 2iIiiséo des arts et métiers industriels. Jlàtels jr' toutes 
les bourses. Prospectus av. indic. d. prix d. hôtels par la KURïERïïAlTUHa

(.Suisse). .Station climatériq. de 1®*' ordre.
„ . , , , --------- :-------- ;------------------------------  H O TEL ED ELW EISS, 1,030 in. s/M,
Confoftablcmont installé. — Bien rcconiiiiandé. — Position magnifique. — Pros2icclus.

Billets divers à Prix réduits. Aller et Retour, Circulaires. ABO N N EM EN TS GÉNÉRAUX.
P our tous R enseignem ents et Brochures, s’adresser d  PAGENCE OFFICIELLE des CHEMINS de FER FÉDÉRAUX, 

2 0 , H ue L a fâ y e tte , P A R IS . — (Joindre Timbres pour réponse et envol de brochures.) •
-les-Bains. Socrces tbêrœales jclfureoseï ranoanéH 
p'Goutte, BbuQttitDo, Sciatique. Presp.: Direct, des Biios.

; e i I e H i O N T - B I . A N C  
e B . A C  D E  G E N È V E

célèbres stations climatériques 
cl balnéaires. CHEMIN de FER 

_  _ ' RHETIQUE (Ligne de l’Albula,
altitude 1823 mètres). Ouvert toute rannée. Billets
et enregistrem ents directs de c l pour les principales 
gares de l’Europe.— COIRE, Capitale, Séjour agréable. 
D A V O S ,

ENGADI
D j A ' V O S ,  Cure d ’air.Alpinisme.Sports d’hÎTcr.

I St-MORITZ, atatioD baluéo-c'iimat. 
PONTRESINA, p' iinilles et tourist. 
SILS -  MARIA, eu vue des lacs, 

T A R A S P -S C H U L S -V U L P E R A ,  Station balnéaire 
(analogue ù Carlsbad) et climat, alpestre altit. 1250 in.

altit. 1150 m. Forêts superbes. Bains du Lac. 
Station alpestre recommandée aux familles.

RIGHI, PILATE, STANSERHORN, 
BURGENSTOCK, ENGELBERG, 
LAC DES QUATRE-CANTONS.

I Station climatérique alpestre.Golf. I Kursaal : G” Orchestre. Attractions.
Situation incomparable. Centre 

I de 3 lacs suis.«cs-italicns. Roules 
' St-Gothard et Simpion. i 2 b.de Uüu.

c m  C i l  t'St-lmier, Jura, 12Û0 Œ. rceicuUire, 
Iw lU n I B "w U L C IL Sèjeur eiiuutdriquê d’sitit. fcrlts stpics.

TERRITET««»‘
, JURA.VïïPPnfiH-'es-Balns.ilt.dSS" | Qte nDRIY-les Basses,

I TDlllJUn tiui sulfur. et ihal. I u *uuUlA in, et exccrsiecs sup.

lEBMI&TTLigne du Simpion. C'<> Viège- 
Zermatf, 1620 m., c l Gornergrat, 
3136 m. Panorama grandiôso.
I Lac de Zurich (leurs ce biieaux-salens) 
[Ootder (fueicuUire), ultitude 630 uiêt. 
I Uttiberg fCh.de fer deiuect.),ult.909 m.

OUIOEejs HOTELS
l’Agence des Chem, de fer Fédér:

I Cb.de fer élkt. Goldau-Righi, remDL 
iSchdnfols-Zugerberg (fui ) t*‘Zurif’a

Prix «Vues de 1000 Hôtels. 
Envoi contre 30 cent, par 

Fédéraux. 20, Rue Lafayette. Paris.

HIARCIfES FmNCIERS
M émento. — A Paris, la tendance est satis­

faisante. — Marché ferme k Londre,s, irrégu­
lier k Berlin.

Paris, 4 ju in .
Nous avions raison de dire que le tasse- 

mont observé hier, loin d’arrêter la campagne 
d'affaires actuelle, ne pourrait que lui 
(■Tonner un nouvel élan. 11 a débarrassé, en 
effet, le marché de quelques positions dou­
teuses et a permis à bien des acheteurs d’en­
trer à meilleur compte dans le mouvement. 
Nous aurions meme été disposés à croire 
que les réalisations se seraient encore accen­
tuées et que la reprise ne SC produirait pas 
avec une telle rapidité. Mais telle est la force 
.de ce mouvement et.tels sont les besoins de 
la spéculation et do l’épargne, que le moindre 
recul amène des ordres immédiats et que les 
avances perdues sc trouvent aussitôt rega­
gnées.

L'impulsion no'us est venue aujourd’hui 
des places étrangères : le Stock Èxclrange 
mettant à profit les offres en mines d’or qui 
«'étaient manifestées sur notre marché, a 
montré, apres Bourse, une activité très 
grande et ceux qui avaient vendu dans l’es­
poir (ic racheter à meilleur compte ont 
trouvé des cours plus élevés que ceux de 
l ’a.yant-dernière séance.
- De son côté, la place de Nexv-York a té­

moigné de tendances très fermes, et comme 
le cuivre-métal a hénélicié d’une hausse sen­
sible, le Rio, entraînant avec lui les valeurs 
spéculatives, a enrcgistrfj une forte améljio- 
ra.tion. L’animation qui s’était ainsi produite 
sur ces groupes a bientôt gagné les autres 

_ûoinpartiments ; nous avons surtout remar- 
"(1 lié la hausse des actions de Sociétés de cré- 
((lif, particulièrement demandées sur la pers­
pective d'afi'ail’cs nouvelles. C’est lundi pro­
chain que, sous'les auspices de la Banq ue de 
Paris, les actions de la Ferreira Deep seront 
inscrites à la cote k terme du marché en 
banque. Cette opération ne pourra qu’ac­
croître encore l’activité de notre marché.

-Notre 3 O'O s'avance à 98 10.
Les fonds d’Etat étrangers sc retrouvent 

aux environs de leurs cours précédents : 
Ettlériéure espagnole, 9870; Portugais 3 0/0, 
04 30; Serbe 4 6/0, 84 75 ; Turc unifié, 93.

Les fonds russes sont bien tenus : le 4 0/0 
consolidé clôture à 89 67 ; le A 0/0 1901, à 
88 60; le 3 0 0 or IS9I, à 75 ; 1(3 3 0/0 or 
4896,-k 72 65 ;.le 5 Oiü 1906 à 101 30; le 
4 4/2 0/0 1909, k9(j 15.'

Les Lots du Congo sont fermes à 92 50.
Les grands établissements de crédit, très 

fermes, accentuent leur avance : la Banque de 
Paris s’échange'à 1,670; le Crédit lyonnais, à 
1,254; le Comptoir d'escompte, à 724; le Cré­
dit foncier, à 753 ; la Société marseillaise, à 

•, la. Société générale, à 671; la Banque 
française, â 264 ; le Crédit mobilier, à 123 ; la 
Banque de l’Union parisienne, à 848.

Les valeurs industrielles sont calmes : la 
'Thomson se traite à 706 ; les Etablissements 
Orosdi-Back à 219.

Les chemins français sont faibles et sans 
grandes affaires : Est, 900 ; Lyon, 1,282 ; Nord, 

Orléans, 1,350; Ouest, 936.
,Le Métropolitain reste inchangé à 517; le 

Nord-Sud gagne deux points, à 340.
Les valeurs d’électricité montrent de bon­

nes dispositions : les Ateliers de constructions 
, éiéctriques du jyord et de l’Est (Jeumont) s’a­
vancent à 3'22 ; les actions de la Société 
d ’électricité de Paris à 443; les obligations 
^■‘0/0 terminent à 491 50. Aux cours actuels, 
cette valeur, bien garantie, se capitalise aux 
environs de 4 0/0 net. '

Li’Eclairagc électrique est calme à 260.
Dans le compartiment des valeurs étran­

gères, les banques s’inscrivent généralement 
■ên progrès; la Banque d'Athènes à. 124; la 
Land Bank of Egypt à 218; la Banque cen- 
irdle mexicaine à 462.

Le Bio poursuit son mouvement en avant 
et clôture à 2,041 après 2,045 au plus haut et 
contre 2,007 hier.

La Central Mining, très' f̂gnnç, passe de

1.670 ,
Les valeurs industrielles russes sont mieux 

tenues : Briansk, 279 ; Sosnoivice, i 
Naphies de Bakou, 802.

Les chemins espagnols évoluent aux' envi­
rons do leurs cours jirécédcnts : Saragosse, 
419; Nord de l'Espagne, 345; Andalous, 206.

Les obligations 5 0/0 du chemin do fer 
do Bosario à Puerto-Bclgra.no sont à 486 50.

Les obligations 5 0/0 des chemins de fer de 
üoyaz terminent à 432.

Bourses étrangères

Londres, /u7», 5 h. 15. — Marché très 
soutenu dans ronsemblc. Consolidés un peu 
hésitants cependant, t(?ut commo  lés Chemins 
anglais. Fonds étrangers fermes; on s’est par­
ticuliérement occupé des fonds brésiliens. Va­
leurs cuprifères très animées, sur les avis 
d’Amérique et sur une nouvelle hausse du 
cuivre. Valeurs américaines fermes ; on a sur­
tout demandé le Southern et l’Union Pacific, 
puis le Baltimore, l’Atchison, le Missouri, le 
Pensylvania, etc.

Berlin, q ju in ,  3 h. 15, — Bourse irrégu­
lière.  ̂Fonds allemands et- prussiens mous. 
Fonds étrangers généralement fermes, par 
contre. Valeurs de banques soutenues. Che­
mins autrichiens bien tenus. Groupe américain 
plus actif et demandé. Valeurs industrielles et 
de charbonn^iges discutées. On prévoit les di­
videndes suivants : pour la Bochuincr, 10 0/0 
contre 15 0/0 l’année dernière ; pour la Ilar- 
pener, 7 1/2 au lieu de ii i/o ; Laura, 4 0/0 
contre 10 o/o.

Vienne, 4 ju in ,  3 h. 10. — Marché ferme. 
Fonds austro-hongrois calmes. Mobilier au­
trichien un peu négligé. Chemins autrichiens 
fermes, de même les Lombards. Alpines cal­
mes. Tabacs ottomans peu actifs.

Bruxelles, 4 ju in ,  4 h. 15. — Marché en 
vive reprise, surtout sur le Rio, la Rand 
Mines et Tanganyika. Comptant soutenu.

Madrid, 4 ju in ,  4 h, 15, — Bourse ferme, 
sauf sur l’intérieure, qui a subi do grosses 
réalisations. Le change finit à ii francs.

Dern.
reven

DÉSIGNATION 
DGS V A LEU RS

FONDS D’ÉTAT
irr.K O ; 0 ^ 0  P e r p é t u e l ........0
î **1 — T
1 1» ^  O O A m o r t is s a b le  C 
i » «5 _  T
) » O b lig a t io n  T u n is  3 %. . . C 
î 50 A n n a m - T o n k in 2*4 '/ ...«  
l 50 M a i ia g a s e a r  2*4% IS'J?..» 
i » — o'/f 190;i-05.>.
> » A friq .O e o i(Je n t.j%  190J.»

A lg é r ie  :i% 1902. 
do-CIn d o -C h in e  % 1890...»

- -  3% 1902..........
V ille  d e  P a r i s  18G5 4 % .. • 

— 1809 3%
1871 3%..» 
187,5 4%I8«.j 4%
iS7G4%..'>18922>/3%» 
JS9i-2ü 2% 
R;58 2%..‘> 
1899 Wétr. » 
1904 2*4 %•
190.:r. %»

V ille  d e  M a rs e i l le  18v(.» 
—' d e  L y o n  ISSO 3 % .. »

ICGG.) 
52 12 
47 50 
S 3.5 

51 13 
28 31 
22 50 
iô  p. 
■18 p.
GO . 
40 » 
12 50 
25 21 
11 30 
•12 50

.C

.30

B an q u e de F ranee.
— d’A ’ i^é rie ........... »
— d j i ’Indo-Ctiine»

d’A th èn es .......  T
— N*'du Mexique')
— Centr’’" M exic’.»
— O ttom ane.........^
— Esp'o de Crédit C
— Hyp d’Espagne»
— Paris-Pay-B asT
— U nion Paris*, .(l
— FrançC oni.Indl’
— des P a y s  autr.» 

Land B ank  o f E g y p t ,.. » 
Comp * A lgér ien n e —  G

FrancM in.d’OrT

14 37 
0 25

CompVnat' d’feseom pte 
Crédit L y o n n a is ...........»

IG 25 :-'0 ..

IHFO!?l«lflTIOflS FIJlflflCIÈilES

NEW GOGH GOLD MINES, LIMITED. — Un télégramme 
de Johannesburg annonce que la General Minin" 
e t Finance Corporation Limited a notifié au 
Conseil d’administration de la New Coch Gold 
Mines, Limited, qu’elle exercera son option sur 
100,000 actions nouvelles k 30 sh. le 31 décembre 
nrochain, au plus tard. Cette opération liquidera 
le solde des dettes de la Compagnie, envois la 
Corporation et perm ettra de distribuer les béné­
fices courants do la mine comme dividende aux 
actionnaires. Le premier dividende sera donc 
vraiseinblablemeut déclaré en décembre pro­
chain.

BANQUE DE FRANCE. — Principales variations du 
dernier bilan de la Banque de France comparati­
vement au bilan précédent : circulation, 5,188 
millions contre 5,029 millions ; encaisse-or, 3,683
millions contre 3,685 millions ; encaisse-argent, 
890 millions contre 890 millions; portefeuille- 
escompte, 875 millions contre 803 millions ; por­
tefeuille-avances, 492 millions contre 488 mil­
lions; comptes courants particuliers, 694 mil­
lions contre 801 millions. Compte courant du 
Trésor, 126 millions contre 186 millions. Taux de 
l’escompte, 3 0/0.

LES DOUANES COLOMBIENNES. — Le mouvement de 
douanes, pour le dernier exercice fiscal, s’établit 
ainsi qu’il suit, en tmportation et exportation 
par bureaux :

Arauca, 38,725 pesos 70 et 16,624 pesos 97; 
Baranquilla, 6.304,963 91 et 8,219,126 60; Buena- 
venlura, 8-43,166 et 1.:140,322 12; Cartagena, 4 mil­
lions 280,565 18 et 2,542,6.50 40: Cuciita. 72-4,677 80 
et 281,014 34; Ipiales, 79,586 20 et 37,992 .50; .Meta, 
14,965 20 et 11,662 80; Riohacha, 162,597 24 et 
50,431 10; Santa-Marta, 92.3,305 61 et 185,889 75; 
Tumaco, 1,026,191 33 et 8'2S,177 07. Soit, en tota­
lité, 14,998,744 pesos 47 pour les exportations et 
13,513,891 pesos 47 pour les exportations.

un
La balance commerciale donne, par conséquent,I solde favorable de 1,484,852 pesos 82,

15

Indust' & Com'.i
— M obilier Franç.T
— F on cier  Egypt-G  

A sso cia tio n  m in iè r e ..!
Central M in ing ..............»
S ociété  g én ér a le .............
Crédit fon cier  actions...» 
Oblig.com'** 2.G0% 1879.G

-  3%
-  3%
-  2.C0*%
-  2 .GO7. 

O blig .fonc"‘3%
3% .

-  2.G0%
-  2.*'̂ 0%
-  3%
-  3%

B on s à  lo ts  100 fr.

ISSO.»
1591. »
1592. » 
1899.» 
1870.»

. 1883... 
1885.» 
1895.» 
1903.» 
1009.» 
1887.»

fO » 
22 50 
35 50 
15 50 
:'0  )» 
19 » 
3% 

50 »

O bl.B .hypoth" l , 6 ÔOfr»

ACTIONS CHEMIN
B ôn e à  G uelm a.............G,
D ép artem en tau x  3% ...»;
E st....................•................. a.
— Action de jouissance... .

E st-A lgér ien ....... '...........
M étropolitain  de P aris

Kord-Sud  
M idi....................................

— Action de jouissance... .
72 a'N ord............................ .. -1 ,
5G »! — Action de jouissance... .Cj 13(G
59 « O r lé a n s .............................»
44 »l — Action de jouissance....»
.38 50 O u est....................................
21 » — Action de jouissance... .»
28 75 ! O uest-A igérien(r.à GOO f)»
57 » P aris-L yon -M éditerr. T
1 35 A n d a lo u s ...........................»

33 » A utrichiens-B iongroisC  
19 » C ongo sup*aux g* lacs.»

Sud-Autrich* Lorabar*. »
M érid ion au x d’Ita lie ..»
Nord de i’E sp a g n e........T
P o rtu g a is ..........................C
S a r a g o s s e ........................ T

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
B ône à  G uelm a.............C
D épartem entaux  3 % . . .  •
E st 52-5-4-56,5% (r. G50 f .) ..»
-  3%................................... •
— 0 % nouvelles................... »
-  2 '-̂ .%............................... a

E st-A lgérien  o%............. a
M idi 3%..r.......................... »

— 3% nouvelles.................»
Nord 3%............................. a

— 3 % nouvelles............... »
— 2)4% (r.aüOOfr.)...»

O rléans 3%........................»
— 3% nouvelles....... »
— 2)4 %(rem-a50ûf.)*

O uest 3%........................... »
— 3% nouvelles...........•
_ ....................•

O uest-A lgérien  ........ »

3ülir 
10 p

IG p.

Cours de clôture
(t’hlcr l'Paul

Différ.
constat.

FRANÇAIS
97 87 98 .. +■. 13
98 05 98 10 05
98 -1.5 ‘JS-.'h, .. 20
98 50 98 50 • • > •

462 5C 4G2 . — . 50
80 15 80 45 • • ♦ •
SI ... .  .  .  . . .  .  .

91 .. 91 .. .  .
450 .
4 iG 25

..
444 .. ___-

4G7 25 
415 ..

469 .. 4' ■ l 7»>
4! 4 75 - .. 25

5-19 50 5i0 .. —.. 50
500 25 • . ■ .
•110 .. •108 .. ___ •)
549 75 548 .. - .1  75
5tG 50 516 25 — .3 25
3GG 50 3G8 .. - f .l  50
307 50 3G9 .. -l-.l .50
•Î2I 50 422 75 +  .1 25
408 50 408 .. 50
4 i5 .. 4 10 .. ___ •>
393 .. 393 50 4' ■ * OU
•110 50 410 .50
l i t  75 110 50 - . i  25

CRÉDIT
=IËDIT FONCIER
•1310 .. •4310 .. -3 0  ..
1525 .. 1522 .. —  .3 ..
1425 .. 1130 .. -p.5 ..
124 .. 1 2 1  .. » • ■ •

10G8 .. 1068 . • • • •
•iG2 . -4G2 .. « • • •
729 .. 720 .. •  • • •
300 .. • . • • • • • •
719 .. . . . . • . • •

1 ()G:{ .. 1670 .. 4'. 7 ..

262 .. 2G4 . . + - T T .

481 . . 4S7 . . f .3  . .

215 . . 217 . . -h. 2  . .

tOiS . 1050 . . + .2 . .

89 . . 89 . .

720 . . 724 . . -F .4 . .

1255 . . 1254 . . - . 1  . .

695 . . G99 . . + .4 . .

123 . . 123 . .

7G7 . . 770 . . -F.3 . .

274 . . 280 . . - F . O  . .

-152 . . -462 . . 10 . .

G7I . . 072 . . -i- . 1  . .

•is:! . . 48J . .

503 25 ,503 . . - . .  25
399 . . :i9s 50 — . .  50
4.59 . . 469 . . -F.l . .

4G9 . 470 . . -F.l . .

.50.1 .50 503 75 F.. 25
437 . . •43G 25 - .  75
465 . . 465 . •  • • •

478 50 478 50 • • > •

503 . . .502 . . ----- .  l .  .

262 50 26:: . . -F.. .50
70 50 70 . . - .  50

5S1 .| 5-85 . . -F-4 . .

S  DE FER
675 . . GS4 50 .9 50
GG3 . ÜG4 . . -F.l . .

S99 . . 900 . . -F.l . .

39G . . :;97 . . +  .4 . .

705 . . 702 - . 3  . .

517 . . ..................... • • •  •

:m  . . 311 ..' -F.3 . .m o . . 1155 . . -F.9 . .

595 . . 595 . . ’
1735 . . 1735 . • •  • .

13 lu . . 1350 . . -F.4 . .

1350 . . 1353 ..! - r  .3 . .

945 . . 941 50 - . .  50
932 . . 93G . . -F.-4 . .

472 50 470 . . - . 1  50
667 . . 6Gl 50 - . 5  50

1292 . . 1282 . -1 6  . .

208 , . 206 . .
___ O

787 . . 789 . . -I- . 2  . .

302 . . 302 . .

115 50 115 50 . .

708 . . 705 . . — .3 . .

316 . . .345 . . - . 1  . .

322 . . 325 . . -̂ -•3
419 . . 419 . . •  • • •

Dern.
reven

ŒBH
DÉSIGNATION

DES V A LEURS
Cours de clôture
d'hier | d’auj.

Différ
constat.

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
» Sud de la  F ran ce —

» -  3% 2' -
» A stu ries  F* hypothèque... 
«lA utr.-H ongr. 3% l**hyp.

ôj D am as-H am ah ..............
»;Goyaz (B résil) ~t%.........

3%2* hyp. 
1 h. 
'h y p . . 

h y p ..
> ! P am pelune S pècial. 3%

!N ord-Espag. 3% f*— — 2»

)'R u s s e s -4% 1903................ *
• ; Saloniq.-Constantinop.-'

.V ictoria  à

D a u p h in e  3%
• , P .-L .-M . Fus. anc. '3% •» 

S t  — Fus. nouv.3%» 
)M éditer.5%  (n.âù'Jüf )» 

3% ...........
P a r i s - L y o n  3% 185j . • •
“ L.-M. 2)L%........ .**

435 50
424 .. 418 50
6GG .. 6G5 ..
419 .. 449 .
« 9  .. 438 75
;i99 50 397 ..
431 t)!) 430 50
430 75 439 .
43G .. •435 50
4 48 .. 41G 25
440 50 •410 75
402 25 403 ..
442 50 411- ..
4:jü .. 437 ..
393 50 305 75
439 50 440 üü
43 4 .50 4;tG ..

f-éiS7 50 389 ..
4:12 .. 429 50
4;)8 .. 4;i8 ..
411 50 412 ..
43G .. 4:i'j ..
611 50 C l-'l ..
438 50 •410 ..

395 395 ._fc.

2 5U

1

+ •

50

a A c iér ies  de F r a n c e ..
»! — de L o n g 'w y ...»
a — de M iche ville»
» At.& C hant.de la  Loire» 
» I Ch.& A tel.de S*-N azair e »
a A g en ce  H a v a s................
a B a tea u x  P a r is ie n s .......
3, B r ia n sk ............................T

Canal de S u ez................. »
— P art de fondat'G
— Société c iv ile .
— 5““..................
— A ction s jo u is s .a 

Comp* Franc.d.M étaux»  
S ociété de T'enarroya.» 
Comp» Géné'* des Eaux»

—* Géné'* Transatl.»
— H a v r a is c ...........»
— Char g'* réu n is.. »
— W ag.-L itsord...T
— — priv
— Contin'» E dison  C
— in"* T éléphones»

D o ck s de M a r se ille__ »
E aux therm'** de V ichy»

40 » Etablissem** Cusenier.a  
a » — D ecauvillea

80 — Du v a l.......... »
27 501 F igaro  cx-c-14,17f50J* av' 09->

55
85
55
18
7

80
15
GO
:0
150
50

l iF iv e s -L ille ............
» ' For g.& A c.de la  M arine ■ 
»l — du N.&de l’Est»
» I F ”& Ch* de la  M éditsrr . »
» I G rand-H ôtel.................... »

50 Gd* M oulins de Corbeil» 
S chneider & C * C reusot - 
Soe m ét-do M ontbard.»
Gaz C entral...................... »
M agasins G én.de Paris»
B o léo ...................................»
M okta-el-H adid 500 p

12 50
M essa g er ies  M aritim .»
M alfid an o .........................»
O m nibus de P a r is ....... T
O ro sd i-B a ck ...................a
T ra m w a y s-S u d .............a
P etit J o u rn a l................. C
P e t i t  P a r i s i e n  part ben..»
P r in tem p s .........................
R ente F o n cière ...............»
R io-T in to ..........................T
Société C‘* de Dynam ite»  
S‘* Paris» d’Ind*'*électi'.» 
Sels geuim .R us-m érid .»  
S ociété du Gaz deParisC  

.55 «ICharb.de S o sn o w ice ..T  
27 50’T hom son-H ouston

.1

10

» iT ra m 'w a y s  F r a n ç a i s .  .G 
T é lé g r a p h e s  d u  ÿ o rd ..»  
U n io n  d e s  G az 1" série.. » 
V o itu r e s  d e  P a r i s ..........»

50 A n gla is  2).j %....................T
A u trich ien s 4% o r .......G
A rgen tin  4% 1896 (Resci).T

— 4*; 1900...............
B résil 4% 1889...................»
Sao-P au lo  5% 1908 ....... C
B u lgarie  (Princ.de) 5% 1890» 

5% 19021’
Congo(Bonsà lots).............0
Doman'** A u triche 188G-» 
E m p.C hinois 4% lib . ..»

■ E gypte U n ifiée ............... »
501 — P r iv i lé g ié e ---- »

E spagne E xtérieure 4 % !
E sp irito -S an to ............... C
H aïti G % 1896 .................... »
H ellén iq u e 1881............... »
Ita lien  3-)4 %...................... T
Japonais 4% 1905...............
M aroc 5% 1904...................»
M exica in  4 1 9 0 4 ............»
M inas G eraes 5% 1897. C 
N o rv ég ien  3)< % 1904-05.»
P ortu ga is 3%.................. T
Obl.Tabac Portug.4)4 % .C
H ongro is 4% o r ................
R oum ain 4% 1898............. »
R usse 5% 1822...................»

— 4% 1880 ..................»
— 4% 1880 ...................•
— Consol.'4%l'*&'2*S*'.T
— ■ -  4% 1901.’....»  

3% 1S91-1894 o r ...»
3% 189G or.

42G 5C 421 . . - . 5  .50
3;JG 5C 3.36 - . .  50
337 üG 33G 56 - . 1  ..
375 5( 375 .. - . .  50
432 50 431 25 - . 1  25
302 .. 307 . . • 5 . «
1.32 . . 43 4 . . -F .2 ..
291 50 293 .. - . 1  50
289 50 288 50 - . 1  . .
39G . 397 .. -F • 1 • •
391 25 393 50 -r-.l 25
391 25 394 .. •i-.2 75
:{!)5 .. 395 ..
381 5( 333 50 ~ A
375 50 . . • ». • > ».
359 50 363 . -F.3 50
4:{9 50 .437 .. - . 2  50
33 4 .. 333 .. —. 1 ..
470 .. . . > • • • • • •
•452 .. 4.52 . . • • » •
451 .. -154 .. .. .

.E S  & D IV E R S E S
1 514 .. 1 513 .. - . 1  ..
1170 .. 1170 ..

'1310 .. ,1310 .. • • • •
1787 .. 1 . . . ».
980 .. ‘osô .. . . . .
945 .. 932 .. - l y
214 .. 211 ..
277 .. 21-J .. -1-.2 .

4799 .. 1820 .. -F2I ..
2157 .. 21.50 .. - . 7  ..
3540 .. 3550 •• -FIO ..
708 .. ......... • • • •

4120 .. ........... . . . .
701-.. 708 .. -1-.7 ..

1255 .. 1250 .. — .5 ..
19:t0 .. lO.iO .. • • • •
22:î . . 223 .. • • • •
.103 .. 40:1 . . • • • •
471 .. 47.5 .. •f* • 1 • •
355 .. 356 • • + . 1 ..
368 .. .. • •

1124 .. 1120 .. - . i ..
347 .. 317 . . • • •
391 .. 388 .. - . 3 ..

2290 .. 2-290 .. • • • •
ÜOS .. 60S ..
41 . 40 25 —..  ?r»

1269 50 1265 .. - . 4  üO
511 .. 510 .. —. i ».
G35 .. 635 .. .. . •

1370 .. 1380 .. +  10 ..
1920 .. 1920 .. .. . •
1230 .. 1230 .. . .  ..
259 .. . ♦ ..
137 25 i,i.5 !! - . 2  25

1910 .. 1925 .. —15 ..
191 .. 195 .. +  .4 ..

1195 .. 1491 .. - . 1  ..
628 • 623 .. • • « •

.4210 .. 1210 .. .. . •
162G .. 1627 .. -F.l . .
1.58 .. 161 .. -F.3 . .
G05 .. « • • • • . . • •

1372 .. 1375 . -F .3 ..
220 .. 219 .. - . 1  ..
176 .. .......... • . .
391 .. 385 .. - .G  ..
924 . 024 .. . * . .
48(1 .. 479 50 - . .  50
.508 .. 515 .. -1-.7 ..

2007 . 2011 '.. +  34 ..
661 .. 670 .. +  .9 ..
2GS .. 2G9 .. +  .1 ..
349 .. 346 .. - . 3  ..
285 50 2SS .. +  .2 50

1612. .. 1G25 .. +  13 ..
708 .. 706 .. _0
576 .. 57G .. . . . .
730 .. .......... • « . «
875 .. 872 .. - '.3  . .
213 .. 213 .. • • • •

T R A N G E R S
85 40 • • • •

100 45 lôô 25 - . .  20
97 25 • • • • • • • •
95 üü • • • • • •
8G .. 86 .. « • • •

509 .. 509 .. • • • •
509 75 507 . . — .2 75
508 .. • . • • • • * •
93 . . 93 .-

.306 50 307 75 +  .1 25
99 90 90 !)0

104 .. 101 20 +  !! 2Ô
101 30 101 .. - . .  20
98 80 98 7Ü - . .  10

49'i .. •493 . . +  .2 .
510 50 511 . +  .. 50
258 .. 258 .. • • • •
104 90 105 .. +  ..  10
.97 00 .. . . • • • .

527 .. .......... • > • •
98 60 08 . . - . .  GÜ

508 .. 507 .. - . 1  ..
97 85 07 (iO - . .  2.5
64 15 6 4 30 +  .. 15 ■

505 .. 504 .. ~ . l  ..
98 45 98 85 + . .  40
93 .. 92 75 - . .  25

109 85 110 25 +  .. 40
S7 50 87 45 - . .  05
88 70
89 60 89 67 + ..  Ô7

■ 89 . ■ ■ 88 '60 '—.':-40 •
71 90 75 .. +  . .  10
73 . 72 65 + • 35

Dern.
reven

DÉSIGNATION
DUS VA LEURS

Cours de clôture | Diirét.
d’hier ["Taifir 1 constat.

FONDS D’ÉTAT ÉTRANGERS
3 nO R u sse 3

9 • 
'PÂ% 
.4 «

.T
■— 4% lntér*2f.GG67..C
-  5% 190C.................... T
- -  4%®$ 1909................. »

Serbie 4% 1895....................»
' — 5% 1902 Monopol
S u isse  %c’i.f.lS99-1902C
D ette Turque Conv-Unif.. !  

■ -*- Ottom.Consol. 4% . . .»
Ottom. priorité 4%............ «
O blig. D ou an es 4%....... »
U ruguay 3'-4 % 1891....... C

81 25 • •  • •

85 60 • • •  •

101 .1.7 lo t 30
96 10 96 15
SI 70 8 4 75

496 . . * • .  .  •

■9!) .. 99 15
93 12 93 ..

•465 .. • • • • •

455 . . • •  • • •

493 . . • t  * • •

74 . . t f  • •

OBLIGATIONS DIVERSES
'P an am a Bons à lots.....................C 120 . 1-20 . .

Suez 5% ....... ....................... » 612 . . 611 75
-  3% ................................................................. , 4S:t 50 483 50

P ort du R o sa r io .............» .515 . . 514 . .

Cf* d es M étaux............... » .505 50 506 . .

-  T ran satlantiq u e__ » 3SL . . • • .  • •

- Génér'* des E aux::%»
mm . f, * /  »»

•4:13 . .
r  1 C*

-433 . .

F iv es-L ille  4%.............L»
i ) I O  .  .

50Ü . . 495 !!
Gaz & E a u x .................................................» 5fH) . . 500 . .

• —  F ran ça is e t Etrang» •495 50 491 50
—  Central .4% .................................» •510 . . 508 .

L its m ilita ires .....................................» 605 . . • •  • .

M essa g er ies  Maritim*.» 411 . . 443 . .

O m nibus 1%................................................» 512 . . 512 . .

■Voitùres 3*/1'%................. ........................» 3Sl 25 381 25
Ld B an k  o f E gypte 411 . 408 ..
t/V agons-L its 4%...........» 504 50 50S ..

.2 . .

MARCHÉ EN BANQUE 4 j u i nArgentin 4 %T BresilS'%1895-  5 % 1903
— 4%Resci 

Intér. Espagn. 
ir.exicain 5'%.

-  3%.
Roum.5%03C- 
LotsTurcs.. !  
De Beers ords 
Harpener . . .  > 
Hartmann... » 
Huanchaca. . > 
Lauriumgrcc» 
S'*LorOietrich

Hier [Aujourd 
9(1 85 
98 50 

loi .. 
si; lio 
79 35 
52 80 
:iG 15 

lo i .55 
174 2Î\
374 50 

14.52 ,.
539 ..
87 75 
.50 25 

327 ..-

CapeCopper.T 
Tharsis nouv>
Platina.......G
Electr. Lille. > 
Union Tramwi 
Cercle Vichy.» 
Chai. Nècess.» 
Cercl.lAcnaco»
— Cinq...»
— 0bl4%» 

Plaq.Lumiere» 
Tav.Pousset. »
— Zimmer.» 

iSoie arlif.act»
I — parts»

Hier 
210 .. 
1G4 .. 
4-24 .. 
25(j . .  
35 .. 

110 .. 
1109 .. 
5000 .. 
1009 
:i09 
39:5 
115 
ini 
312 
71

50

IAujourd 
214 ..
169 50 
-423 ..

1159
.5000
1008
310

Le marché en bamiuc est Ires ferme ; les fonds 
d’Etat ou.x-inr'mcs sont mieux.

La De Beers ordinaire jirogressc de i l  fr. 50 
et la De Beers jn-èfèrcnce d"e 7 francs ; Jagers- 
fontein ordinaire. 5 francs mieux k 171 50.

Los valeurs industrielles russes" sont en re­
prise. La M altzof monte de 10 francs ; la Harl- 
rnann, de 6 francs; la Toula, de-1 francs.

Les valeurs cuprifères ont été demandées. Le 
Cape Copper gagne ’i fr. et la Tharsis 5 fr. 50.

La Batia-Kardidin est passée de 682 k 692 ; le 
Platine, de son côté, accuse une avance de 
7 francs, et la Huanchaca clôture k 9i au lieu 
de 87 75. ' '

Au comptant, l’obligation hypothécaire 5 0/0 
or Nord-Est de l'Espagne est active k 461. Cette
Compagnie, dont les concessions ont fait l’objet 
dos arrêtés royaux des (3 et 19 août 1908, et de la
loi du 17 janvier 1909, établit en ce moment une 
ligne k voie d'un mètre, partant de Barcelone et 
destinée à faire face k un trafic que des évalua­
tions modérées c.sliment devoir correspondre 
k ;IS,(X)U pesetas de recettes brutes par kilo­
mètre. MINES D’OR A PARIS i  j u i n
Cassinga.—  
Chartered—  
Ccnsol.Goldfi. 
Crown Deep.. 
EaslRand—  
Ferreira (îold. 
French Rand.’. 
Geduld Prop.. 
Geldenh. Dsep.

— Estate 
Gen.Klin. Fin..
Goerz A.........•
Golden Horse S 
Johannosb.Inv 
Lanœstsr—

■ 6 .. ’ 6 .. Langlaagte Est SS .. 89 . .
36 75 38 50 Way Consul... 39 .50 1-0 25

163 50 170 .. New Goch — 58 25 59 25
465 .. •473 .. NewStein Est. 61 50 63 50
1.4-1 .. 1 1 1- 50 Randfo.Est.G. . 73 50 77 ..
555 .. 560 .. Rand Mines... 257-.. 264.50
24 75 24 75' Robinson Deep 132 .. 13.5 50
90 25 93 50, -  Gold 289 .. 292

lus .. 1 RoodcporlC.O. 34 .. 36 25
39 50 '38 .50' Rose Deep. . . . 130 .. i:u  .

66 .. 67 50' Siminer and J. 58 75 59 .50
60 .. fil 25, S.Afi-.GoldTr. 107 50 110 50

18() .50 186 . . ' Transv. Land. 83 .. 8G ..
.4!) .. .50 .. Van Oyk P r... 40 50 ■42 50
17 .. . S . , | Village M.R..< 124 .. 12G ..

tonnes ; production. 1,801 onces ; bénéfices, 
•'i,712 livres sterling; en avril, 2,974 tonnes, 
1,9:37 onces et 5,369 livres sterling. .

3 heteres et demie. — Très ferme
1Ï4 50; Ferreira, 560; Goldfields Consolidated,
170 50 ; Randfontein Estâtes, 
2G5 ; Robinson Gold, 292. 
__________. • ___ V  : '

i (

East Rand, 
dated, 

, Rand Mines,'

Bourses étrangères
LONDRES, A juin

Consolidés. 
Franç. 3%. 
Argsn. 1883 
Brésil 4%.. 
Egypt 3 y, % 
Extér. Esp. 
Italien 3>.t. 
Portugais..' 
Russe'4 %..

' Hier Aujourd. I . Hier
. 84 1 / 4 84 3/8 Turc Unifié. 92 7/8

97 . / . 97 . / . Japons % 02 102 1/2
104 3/4 104 3/4 Banq.Oltoin 19 . / .
84, :i/4 84 3/4 Anaconda.. fil 3/8
98 1/2 98 l'2 Rio........... 79 1/2
98 . / . 97 7/8 Tharsis— 6 3/8

104 _./. 104 . / . Chang.s P*“ 25 28 :i/4
64 3/4 64 3'4 Esc.h.Banq. t 3/4
88 1/2 88 5'8 Argent niét. 24 1/4

Auionrf»
92 .A 

102 1/2 
. 19 ./,. 

fil 5/8 
81 1/8 
G 1/2 

25 28 3/,4 
1 13; IG 
24 3/8

BERLIN, 4 juin
%.

Prussien 3 %. 
Extérieure... 
Russe Cons4% 
Hongrois . . . .  
Italien S’j . . .  
Turc Unifié... 
Ch. Autrichien 
Ch. Lombards.

8fi 30 ■86 20 Dresdner Bank
86 30 86 20 Discontü Com.
.  .  • • Deutsche Bank
86 GO 87 iô Berlin HanrI..
95 90 tl5 75 Bochumsr. ..

104 4-0 104 40 Laura..'.......
92 80 92 20 Geisenkirchen

I.5G 20 1.56 90 Harpsnsr __
20 60 21 70 Change s® Paris

151 GO 
185 70 
2-41 . 
171 GP 
225 90 
183 10
181 V.
190 10 
81 17

154 60 
186 .>. 
241 50 
171 70 

.226 10 
183 50 

.180 00 
189 90 
81 15

BRUXELLES, 4 juin
Brésil 4 % .... 
Extèrieure4% 
Turc Unifié... 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo.■■

84 75 84 75 Rio Tinto___
98 .. 97 87 , Saragosse act.
93 .. 93 .. Nord Esp.act.

717 50 . . iMètrop. Paris.
174 .. 174 25 Raiiways élec.
88 75 88 75 .Parisien électr

2010 .. 
419 50 
3 47 
517 
141 
269

•)0

VIENNE, 4 juin
Autrichien Or. i

— Couron , 
Hongrois Or.. :

— Couron' 
B*Autr.-Hong. 
Crédit Autrich 
Créd.Fonc.Aut

117 30 117.30 
. 96 30 96 :m

113 90, 113 91) 
93 loi 93 20 

J7.S4 ..11784 
341 .50! 049 70 

lOGO . . 11050 ..
ROME, -i juin

Rcnteltal.5% , 105 S5i 105 85i 
-  - 3 % |  72 50 72 50

GanqNationala 1331 ..'1327 ..{ 
Ch.tfléridion.. I 711 50! 710 .. ' 
Gh.Kléditcrrani -421 .50 -418 .50

Lænderbank.. 454 .. 454 50
Alpines......... 615 .. 64.5 . .
Tabacs Ottom. 3.53 .. 3.53 ..
Chem.Autrich. 728 50 7:12 ..
Lombards__ 106 .. IC7 30
Lots Turcs... 186 .50 186 . .
Chaiiqc s'Pjris 95 27 95 27

Change s* Pans' 100 50. 100 50! .'Change s* Paris ;

NEW-YORK, -i juin

iVlADRlD, 4 juin
Intérieure 4% 88 05, 87 85
Amorliss-4%. 96 70 97 05
Amirtiss.5%. fiil 90: . . .  ..
Banq.d'Espaqn ' 4G4 .. | 461 ..
Cédhypoth4% ‘

■ ' I l  05! il

Atchison Top. 
Baltim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S'Paul 
Denv.-Rio-Gr. 
Eriè Railr.act 
Erié gén.obl.. 
Illinois cent.. 
Louisv. Nasv. 
New-Y-Huds..

110 3/8 114 7/8 Hcw-Y-Ontar.
115 3/4 119 1/8 Pensylvanie ..
183 7/8 184 7/8; 1 Union Pacific.
153 7/8 1.56 7/SI West. Un. Tel.
50 3/-1 .50 l '2 Argcnt-Mètall.
35 1/2 36 l '4 Anialgam. Cop.
79 l.'2 75 3/4: Anaconda. . . .

147 7/H 148 3/8 ; Calumet Hèc..
139 1 ■•2 140 1/4 Cuivre...........
131 3/4 134 . / . l

50 1/2 
136 3, 4 
l'J3 1/2
4 4 i • 
h2 3 /1 
87 . / .
51 5/8 

675 .G
l’J 50MINES D’OR A LONDRES 4 juin

Le marché siid-afiicaiii est en très sensible 
reprisé. La Crowii Deep remonte de 8 francs ; la 
Consolidated Goldfields de 6 fr. 5ü : la Ferreira 
d e - 5 francs; la Rand Mines et la Robinson 
Deep de. 4 fr. 50 ; - la, Geduld de U fr. 25 ; la Ro­
binson (jold cl la Transvaal Land de k francs ; 
la New Steyn de 2 francs ; la General Mining 
do 1 fr. 50; la New Goch de i franc, etc.

Les rondenienls particuliers suivants pour mai 
viennent de ])arveii;r ;

Transvaal (Iold Mining Estâtes ; 7,287 tonnes 
broyées ; i»ro(luclion, 5,0ti4 onces : béiit-ficcs, 
9,521 livres sterling; en avril, :5,6'26 tonnes, 
4,108 onces, et 7,832 livres sterling do profits. 
Nigel Gold, broyages, 10,600 tonnes; jirodiiclion, 
4.-272 onces,; bénéfices,.7.150 livres sterling; en
avi ii, 1('),250 tonnes, 4.259 onces et 7,158 livres
sterling. Clynn's Lydenburg, broyages, 2,736

Apex.........
Angl.Frcnch 
AuroraW(N) 
Ch-ertsred.. 
Cinderel. 0. 
City and Sub 
Crown Deep 
Crov.-n Rcef 
De Beers 0. 
Durban Dp.. 
Durb.Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira D. 
Geduld —  
Geldenh. Dp 
Geldenh. Est 
Gen.Min. F.
Goerz........
Gold.Hors.S 
Goldfields.. 
Jagersfont. 
Jubilee—  
Jumpers...

G 3/8 0 3/8 Jump.Deep.
2 15/16 2 1/8 jKleinfontein
l 1/2 1 17/32 Langl.Est..

■21/ . / . 28/. ./. Mey.&Charl
2 3,4 2 3/4 Modderfont.
2 9/lG 2 11/10 New Goch..

19 . / 19 1/2 iNev/ Steyn.
12 1/2 12 1 4 NourseD...
14 3/4 14 3/4 J Rand Collier
2 3/4 2 :i/4 Rand Mines.
3 7/8 3 I /S ' Robinson D.
5 .5/8 5 5 8 iRood.U M R

22 1 /2 o->•»«./ • / • Rose Deep.
6 :i/4 6 3/4 Simm & Jack
3 1.5,:i2 3 21/:t2 Trans. C.Ld
■4 5/8 4 1/4 Tr-Delagoa.
1 1 '2 1 1 ''2 Transv.G.M
2 5/8 2 21/:i2 Treasury. .
2 3/8 2 7/16 Van Dyk—
7 .5'!6 7 3/4 Van Ryn...
6 9/16 6 23/:i2 Village M-R.
(i 9/16 6 11/16 WesfR. Cons
2 3/8 2 1 /S WitwatDeep
1 11/16 1 5/8 Wolbuter.

1 13/16
2 29'32 
:i :i/8

1/8
13 7/16' 
2 .5/Ui!
2 15/32
3 3/8
2 5/16 
10 l,.'t 
5 3,8
3 1/4 
.5 1 /8
2 11 :i2
3 5.16 
1 3/8 
3 13/32 
l 1/32 
1 11/16
5 1/16 
•4 7/8 
25sh ..
6 . / .
5 1/lG

1 .3/4
2 7/8
3 7/16 
ü 1/lG 

13 l / ‘2
2 3/8 2 1/2
3 5/8
2 9/32 

10 7/16 
5 7/8
3 7/32 
5 1/4’
2 ll/:i2
3 5/16 
1 3/8 
3 11/:12

1/4 
1 II/IG
5 1/8 
4- 7/8' 
25sh 6p
6 . 1.
0 1/W

Prosiainj pJpinsj dj» priinj» : 7 juin. —  RepoptJ : 8 juin.
Londres, le 4 ju in  1909, 5 h. 20 soir. ,

La séance a été ferme et animée! Hlènie ayant 
l’ouverture, on s'est beaucoup occupé. Des réali­
sations, ire.s peu importantes du reste, ontencorb 
été signalées, mais on n'y a prêté aucune atten­
tion.

Le Premier Diamond est 9 .3/4 contre 9 5/S.

D E R N I E R S  C O U R S  É T R A N G E R S

Chang:B a rce lo n e .......
G èn es .................. —
'Valparaiso.......  — ,
R io -d e-J a n e iro ............

M étaux
Cui-yre. comptant......

— à trois m-ois... 
P lom b a n g la is ...........

sur Paris... 

sur Londres.

Aujourd. 
■11 90 

100 52
10 ij/.')!?

'Hier 
11 20 

100 .53 
10 1?/;12 
15 5/32

sur L ondres
CI G/3 contre..........  60 17/6
02 2/G — 61 ir,;.
13 10/. e s p a g n o l  i:i 5/.
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